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de Saint-Calixte
rréam bille et division.
Le ree^retté J. B. De Rossi. dans le second tome de sa Rome souterraine, a dit que, après les tombes du Vatican, le sanctuaire )e plus vénérable de Rome était la chapelle des Paj)es, cette même cha{jelle souterraine qui fut le premier noyau autour duquel se développa, aux iii^ et iv^ siècles, l'immense nécropole calixtienne.
J'ai toujours vivement désiré décrire cette rég-ion, la plus noble de toutes les régions de la Rome souterraine. Que de fois je suis descendu dans ces cryptes pour en étudier les précieux monuments ! Que de fois, après les conférences habituelles que j'y fis, entouré d'un cercle d'amateurs des antiquités sacrées et d'élèves, je me suis senti poussé à écrire une étude et une description du grand cimetière ! Mais que pouvais-je dire que d'autres n'eussent déjà dit ? Cette question m'engagea toujours à déposer
b LES CATACOMBES DE S. CALIXTE
la plume, car je ne savaitj qu'y répondre. Aujourd'hui pourtant, la réponse me semble facile, j'allais dire naturelle : aussi veux je sans plus tarder, la mettre ici comme préface à cet opuscule :
1^ L'illustre De Rossi. qui décrivit sj^écialement ce cimetière, a beaucoup dit sur ce sujet: mais tout ce qu'il a dit n'a pas été publié dans les manuels actuellement dans le commerce. Je trouverai donc, parmi ce qu'on a passé sous silence, bien des choses qui [)araitront neuves et qui seront intéressantes.
2*^ Dans ces derniers temps, on a fait de nouvelles fouilles, tt par suite découvert de nouveaux monuments, on a publié de nouvelles études, dont les résultats sont extrêmement intéressants.
3^ Enfin l'auteur pourra ajouter quelque chose de son propre fonds, t^ràce à ses études personnelles, et. reprenant ce que d'autres ont déjà dit, l'exposer sous une forme différente, avec de nouveaux jroyens, avec une méthode sinon nouvelle, du moins différente.
Cela dit, voici comment sera divisé cet opuscule :
Chapitre II. — L^épigraphie cl Vait dans les calacombcs
Artici.i: I Caractère de la soimlliire clintiiiiut'.
L,i sé[)ultiire chiLtienne hit, dès l'orij^ine. un acte reli}4^iciix : au témoig^naîi^e d<.s Pères, et spécialement de Tertullien et S* Cyprien. l'ensevelissement des morts était un devoir très recherché des chrétiens; on craignait la punition de Dieu si Ton n"avait accompli ce devoir (i). Dans ce but il y avait un tronc où Ton recueillait les aumônes, et on crowiit permis de vendre les vases sacrés pour ensevelir les morts (2).
On comprend dès lors que les tombes chrétiennes hissent complètement séparées des tombes païennes et que jamais un chrétien ne pût être enterré dans un hvpogée païen. Sur ce point, les faits, les documents et les monuments sont parfaitement d'accord.
On comprend aussi que, dès l'origine, les apôtres aient institué le cimetière en même temps que
(i) S. Cvi'KiAX., éd. Baluze, /:/. II (ailleurs 111 et iVi: Tertill , Apol.^ 36.
('2) S. A.MRROs., De ojficiisy lib. II, 142, Venetiis, t. III, p. 124.
le temple et Técole. La sainte Ecriture ne parle p>ts de tombes réunies; les plus anciens documenls nous parlent d'un cimetière ad iiyniphas S. Pétri, ad foïilcni S. Pétri, ad scdem iibi piius sedit S. Petrus, en un mot d'un cimetière qui. dans les Actes
du Pape Libère, est appelé (htrie)iy ou l'apôtre Pierre baptisait.
En Asie, les tombes chrétiennes étaient pour la plupart des tornbeaux privés, creusés dans une roche
très dure et peu différtnls des tombes juives (fig. i et 2). En Occident, au contraire, et en Afrique, les tombes communes étaient très nombreuses.
A Rome ainsi qu'en diverses partie de l'Ilalie, en Sicile (tig. 3 i et à Malte, on creusa les catacombes. En Afrique les tombes des collèges étaient pour la plu-
Plaii d'un Inpogée juif à Jérusalem {Revue hihiiqiie, 1^99, p. 207).
}3art au niveau du sol; il en était de même en Espagne et d^ns les Gaules (îig. 4;; cette position les exposait plus encore aux coups de la persécution. Je dis : pour la plupart, car en ces dernier temps on a découvert des catacombes même en Afrique (tig. 5 ). Mais le nom de catacombe n'appartient pas à tous les cimetières chrétiens souterrains. Primitivement
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il ne désignait que le cimetière de S' Sébastien, peut-être parce qu'il y avait là un creux, une ca-
j:F>.>W.^J.niK3y-^::3\:
Fig.
Catacombes de Sicile.
P'iK- 4- — Ancien cimetière dans les (ianles.
vite, d"où le mot g-rec compose de "/.axà, dans^ et de 7.'j(Ji6oç, creux; ou encore parce qu'il y avait là des
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tombes, d'où le nom moitié i>rec et motié latin y.aiàcunibo, auprès du « coiithoir ./ ou du dortoir, ad accubitoria. F^n tout cas, ce ne fut qu'au x^ siècle que ce nom hybride fut étendu à tous les cimetières Souterrains.
F'S- 5» — Catacombes africaines {Rnll. d'Arc, chrél.. 1905).
i^e vrai nom des tombes collégiales chrétiennes, le seul nom qui leur fût propre, fut celui à^ cimetière. Cependant en Orèce et dans les inscriptions grecques on l'employa pour indiquer un seul tombeau ou un petit hypogée. Sa signification donne précisément l'idée de la mort et de T ensevelisse'
ment^ d'uù les expressions epi^raphiques de dor- ^ niiliOf depositio, somnuni pacis ; d'où également le nom de cubiculits^ ou citbiciiliDn (chambre à coucher, lil) donné aux chambres sépulcrales, bien qu'il fut aussi employé chez les païens.
\ ÀREâMÂTS£PVLCI-RACVCrO]^tRBLCONlVL[r- ' ETCELI.AMS1lVirSVlSCVNCTr|SVMPTIBVS ' aJ r ECLrSIAlSANCTAEHANCREilQYITMjÇïRIM ':lmSALVEtFRATRESPVR0C0RDKETS^1P^CIi^
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Fig. 6. — ^Inscription de Mauritanie faisant mention d'une ai ca.
Même avant le christianisme, il y avait à Rome une catacombe juive qui datait peut-être du temps de Pompée. Il semblerait donc que cette catacombe eût été le prototype ou le modèle des cimetières chrétiens. Pourtant, au dire de J. B. De Rossi, juifs et chrétiens ont eu, en Palestine^ un type commun pour leurs tombeaux (ij.
Article II
Noms génériques iuiliqiiant les cimelîèi^'s — Terrain dans lequel sout creusées les catacombes — Tombeau étrusque — Tombeau roniaiu - Hypogée chrétien.
Dans les écrivains et les documents anciens, les cimetières sont désignés par diférents noms. En
II) Ronia sotterranea, t. I, p. 90. La catacombe juive dont il est question a été retrouvée récemment sur la via
voici les principaux : A?ea, crypta, crypta arenaria arenarium.
On appelait areae les cimetières chrétiens de r Afrique, d'où le cri : Areae non sint ! « A bas les areae ! '!> poussé par la canaille païenne quand elle
infp:^^pn:5^^
Fis. 7. — Section d'une galeiie aréuaire cliaiigée en cimetière.
se ruait à la profanation et à la destruction des tombes chrétiennes (i). Le nom area suppose prè. cisément un cimetière au niveau du sol, comme nous le confirme une inscription trouvée en Mauritanie : Aream ad sepuhhra cultor Verbi \Evelpn(s\ contulit, c'est-à-dire: '-< Evelpius, adorateur du \>rbe,
Portuense, mais elle était en si mauvais état qu'on n'a pu y faire aucune réparation.
(i) Tertull., Ad Scirp,, c. 3: « Sub Hilariano prae side de areis sepulturarutu nostrarum arclamatum est : Areae no7i sint ! ».
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donna Varea pour les tombes » (hg. 6). On appela pourtant aussi a;ra le terrain qui se trouvait audessus d'un cimetière ou qui entourait un tombeau.
Le nom du crvpla sig-nifiat un souterrain quel qu'il lut, et désignait aussi bien les galeries que les cubiculi des catacombes. Le nom de crypta arcuaria n'en diffère que parce qu'il suppose c|ue le souterrain est creusé dans une roche d'aspect dur et sablonneux.
En revanche crypta arenarum ne diffère pas du
Fig. 8 — Section d'une galerie arénaire changée en cimetière,
mot arenarium et désigne probablement une carrière de sable : arenae fodiua. Dans l'étude des anciens documents il faut avoir ces distinctions présentes à l'esprit pour ne pas tomber dans ces erreurs qui, pendant plusieurs siècles, firent laire fausse route aux prédécesseurs du P. Marchi et des frères De Rossi. On crut que les catacombes de Rome n'étaient rien d'autre que d'anciennes carrières de pouzzolane adoptées par les chrétiens pour y établir des cimetières et pour s'y préparer un
asile sûr contre les persécutions, un lieu de refuge. Bien plus, on alla jusqu'à dire c[ue les catacombes pénétraient jusque sous la ville de Rome, passaient sous le lit du Tibre et se rejoignaient en un point unique. Ouelques-uns prétendirent qu'elles communiquaient avec les puticoli de l'Esquilin.
La preuve que les catacombes ne sorîpas d'an ciennes carrières de pouzzolane, c' est la nature même de la roche dans laquelle elles sont creusées. J^e sol romain, naturellement volcanique, offre des roches de cohésion et de dureté différents ; sans parler des gradations, on peut les diviser en trois espèces : la plus dure, appelée tuf h'fhoïde^ est d'un excellent usage pour les constructions ; réduite en petits carrés régulieis, elle s'appelle aussi saxuni quadraiiivi, ou encore, a cause de sa couleur rougeâtre, lapis riibcr. Le moins dure, qu' on réduit aisément en sable ou en pouzzolane, était employée ])ar les anciens pour faire de la chaux. Il y en avait de nombreuses qualités ; on la préférait au sable fluvial. Enfin la seconde espèce, nommée sim- ])lement ////, n'est ni assez solide pour servir de ])ierre de construction, ni assez friable pour être facilement réduite en poussière ; c'est un tuf terreux et absolument inutilisable dans l'industrie.
Or les catacombes, sauf de rares exceptions, sont toutes creusées dans ce tuf qui n'a ])as reçu de nom particulier justement parce qu' il ne sert à rien, tandis que des arénaires de toute grandeur communiquent avec les catacombes, et montrent bien l'enorîne différence qui les en distingue. Les cata-
Ib T. ES CATACOMBES DE S. CALIXTE
combes ont des formes architectoniques, des tournants à antile droit; les arénaires au contraire n'ont l)as de forme ])roprement dite et leurs larges couloirs ainsi c]iie leurs tournants sont faits de façon
Fig. 9. — Les cinq étages du cimitière de S.t Calixte.
à perniettre le passage des charrettes ])Our le tranlK)rt de la pouzzolane, ce qui eût été impossil)'e dans les catacombes. Du reste les fig. 7 et 8 font bien voir le travail qu'un a dû exécuter pour changer
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en cimetière une centaine de mètres d'arénaire: on a du soutenir et bâtir les paroiï^ et les tombes»
C'est de plus un fait acquis que les catacombes ne passent pas sous la ville, mais qu'elles se trouvent toujours hors de l'enceinte ; d' ailleurs la loi même détendait de creuser et denterrer dans les murs de Rome»
A noter aussi que les plus bas couloirs des catacombes se trouvent au moins à cinq mètres au
EOSgaJBaSBgl^MDOBEai
Fig. lo.
Peintures sépulcrales étrusques.
dessus du niveau de la rivière 1' Almone, et par conséquent à t r mètres environ au-dessus du niveau du Tibre. En voici du reste la démonstration dans la section des cinq éta_ofes du cimetière de S^ Calixte, le plus profond que l'on connaisse
(fi^. 9)-
Enfin des couloirs sous le lit des fleuves sont tout ce qu'il y a de plus invraisemblable: on comprendra facilement que l'humidité seul aurait empêché de les creuser.
Concluons donc : les galeries des catacombes,
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parfois très élevées, avec leurs parois complètement garnies de tombes, révèlent par elles mêmes leur origine. Le but de tant de souterrains était purement funéraire, et il était naturel qu'on suivît le s>'stème oriental de sépulture, parce que c'était le plus conforme au dogme de la résurrection des corps. Le corps en effet devait être déposé dans un sol vierge et y rester jusqu'à la résurrection.
Fig. II. — Intérieur d'un tombeau étrusque.
Les Etrusques croyaient, eux, à une vie future dans l'intérieur du tombeau même ; aussi l'ornaienils intérieurement de statues, de peintures et de tout ce qui pouvait rendre agréable cette seconde vie imaginaire. L'œil d'un vivant n' aurait jamais dû contempler ces peintures ni ces ornements ; les plus habiles artistes devaient les exécuter sans
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espoir que leur œuvre lut jamais louée ou leur propre nom mensionné : ils avaient travaillé pour un mort (fi^* lo et 1 1 ).
Au contraire, les Romains du temps de l'Empire. à qui la loi détendait de déposer des trésors dans les tombeaux et qui faisaient consister l'idée d'une autre vie plutôt dans la renommée dont ils jouiraient dans la postérité, mirent tous leurs soins à orner
Fig. 12. — Tombes anciennes de CerveUi.
extérieurement les tombes (lig. i2). Elevés comme des mausolées, ces tombeaux devaient redire aux passants la g-loire des personnages disparus, les basreliefs racontaient en symboles ou en allégories leurs succès et leurs actions ; parfois même le buste du défunt, regardant la route, semblait arrêter le passant el lui adresser les paroles mêmes de l'épitaphe : <^ Arrête, passant ! » Sia^ viator.
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On voit que les catacombes, creusées en forme de chemins souterrains servant à relier entre elles des chambres parfois ornées de peintures, souvent complètement nues et saris aucun revêtement ni badigeon, formaient lin contrastre curieux avec les tombeaux païens qui se dressaient autour d' elles. On s'en fera une idée en regardant la fig. 13. A ces mausolées resplendissants de marbres et bordant
F'g- 13- — Tombeaux romains de la voie Appienne (d'après Canina). De la petite église Quo Vadis à la porte S. Sébastien.
le voies consulaires succédaient, dans les champs et sous terre, les galeries catacombales, dépouillées de presque tout ornement éclairées par quelques lampes à l'huile fixées à côté des tombes. Quel contraste ! Et pourtant, il y avait quelques points de contact entre ces deux genres de tombeaux, comme nous le verrons dans l'article suivant.
Article III FoiMlalioM (lu cimetière chrétien.
On divisait les tombeaux païens en tonibeanx de (a.mWX^, geniilitia, et tombeaux de collèges, columbaria (fig. 14). Les catacombes chrétiennes se rattachent à la première espèce par leur ancienne origine et leur fondation : elles se rattachent à la seconde par leur constitution complète.
Il était naturel que les premières f.- milles patriciennes converties au christianisme se préparassent un tombeau en harmonie avec leurs croyances ; mais il n'était pas moins naturel qu'elles ne pussent concevoir tout d'un coup et dès l'origine le dessein d'une nécropole souterraine.
C'est pour ce motif que leurs tombeaux ne furent pas seulement de petites chambres souterraines, mais que, suivant l'usage général, ils présentèrent audehors un monument correspondant. La preuve en est dans les ruines de l'entrée de la galerie des
Hl^
Fig.
Colombaire de la voie Appienne.
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F/avii {(\'^. 15). Là en efl'et, des membres de la famille de l'empereur Domitien firent non seulement creuser le <j;randiose hy[)Ogée, m lis aussi bâtir le monument extérieur, sur le côté droit de la voie Ardéatine.
Ainsi le point de départ du développement des cimetières fut toujours ou presque toujours un tombeau de famille. Le pro{)riétaire permit d'y enterrer
Fig. 15. — Entrée de l'hx pogée des Flavii.
les membres de sa famille convertis au christianisme et. par suite de cette vive charité qui fasait des premiers fidèles comme une seule âme en un seul corps, il y accueillit ég^alement les chrétiens défunts de son voisinage.
Telle est Torio-ine des |)rincipnux cimetières chrétiens du 1^' et du n^ siècles. Le droit privé de pro-
priété protégeait la propriété fLinéra'rt' commune, et le propriétaire pouvait, jusqu'à un certain point, disposer à son gré de son tombeau. La loi et la religion romaine déclaraient religieux le terrain oii avait été déposé un cadavre, et des peines très sévères étaient édictées contre les violateurs des tombes. Il est clair cependant que les cimetières chrétiens, en s'étendant outre mesure, devaient attirer l'attention des magistrats.
C'était là un grave danger pour la sûreté des cimetières, car une loi datant du temps de Trajan interdisait le^ collèges illicites, c'est-à-dire non reconnus ou dissimulés ; cette mesure avait été prise non seulement contre les chrétiens, mais envers toutes les sectes orientales qui pullulaient à Rcme. Les chrétiens cherchèrent donc à se développer dans le sens vertical, en creusant un second et un troisième étages (I). Il Lur restait pourtant un mo\en de justifier l'extension de leurs cimetières et de se dérober aux rigueurs du fisc : c'était de se réunir en collèges funéraires. Les chrétiens prirent ce parti, et c'est là le second point de contact entre les cimetières chrétiens et les tombeaux païens.
Il est certain que les pauvres, et spécialement les afiranchis, pouvaient, sous le nom de teniiiores (petits, besogneux;, se constituer en collèges ou i:o-
11) C'est seulement, senible-t-il, après la paix de l'E- <^lise qu'oïl creusa un <iualriènie et même un ( inqiiiènic étages, là où la roche était sèche et au-dessus du nivea^ des Heuves.
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ciélés puLir se préparer un lumbeaii à moins de frais. Nous trouvons des exemples de ces collettes dans les inscriptions retrouvées ; l'une d'elles trouvée à Civita Lavinia, nous révèle comment même les esclaves pouvaient, avec la permission de leur maître, partici[)er à ce privilège, car les statuts du collège étaient reconnus par l'autorité; i)armi les prescriptions, il y en avait une qui ordonnait d'honorer en effigie l'esclave dont le corps n'avait pas été cédé par son maître ; une autre obligeait à refuser les honneurs funèbres à tout membre du collège qui se suiciderait (i).
Il n'est pas douteux que les chrétiens n\isèrent de cette liberté. De fait^ les cimetières, à Rome et en Afrique, prirent un caractère collégial ; après la mort de Valérien et a})rès la victoire de Constantin sur Maxence, le^s cimet'ères furent restitués, non aux particuliers, mais à 1' Eglise. Des inscriptions nous apprennent en outre qu'il y avait des cimetières comnmns, Varea des frères, « l'endroit où l'on enterrait tous les frères », et des cimetières administrés par l'Eglise.
Les pauvres et les affranchis avaient donc leurs cimetières; devant la loi et le collège des pontifes qui était chargé de régler la res funeravia, chrétiens et Romains étaient égaux, et, grâce au droit d'as-
(i) Voir rouvrao:e du P Xyste Scaglia: Noiiones archaeolof^iac chvisiianac, discipliuis thro/oo'icis cl li/nrxicis coordinatac, Desclée, 1909, vol. J, pars prior, p. 299 et suiv.. tig. 94 et 95.
sociation, les chrétiens purent obtenir, en faveur de leurs cimetières, sinon une existence légale, du moins une tolérance pratiquement équivalente.
Mais si cet état de choses semblait assurer aux chrétiens une longue et paisible possession de leurs cimetières, la persécution de Valérien montra tout d'un coup combien cette condition était piHÎcaire. Un édit impérial confisqua les cimetières collégiaux, et punit de la peine capitale tous ceux qu'on y surprendait rassemblés.
Je ne continuerai pas à décrire les vicissitudes des cimetières chrétiens jusqu'à la paix de Constantin; j'en reparlerai dans la description du cimetière de S^ Calixte; je ferai remarquer seulen\ent que, si les catacombes ont pu servir de refuge, cela est arrivé très rarement, pendant les plus furieuses l)ersécutions.
Quand la liturgie du dimanche ne pouvait avoir lieu dans les maisons des patriciens chrétiens, elle pouvait se célébrer dans l'enceinte du cimetière. C'est dans ce but que, dès le iii^ siècle, on y construisit des édifices en forme d'exèdres, adaptés à ces réunions. Si cette enceinte n'était pas absolument à l'abri de toute tracasserie, restaient les are naires où il y avait plus de place et où l'air était plus sain. Nous sivons que S' Hyppolyte fut enterré vivant dans un arénaire, où il se réunissait ordinairement avec le siens ; les martyrs Chrysanthe et Daria, avec ceux qui les accompagnaient, curent le même sort.
Voilà ridée vrai qu'il faut se faire tles cata-
combes, de leur fondation et de leur développement, de leur existence tolérée ou légale. Elles forment autour de Rome une sorte de réseau, et leur partie praticable compte aujourd'hui plusieurs milliers de kilomètres de galeries. On les divise en différents cimetières ou groupes de cimetières, isolés entre eux, parce que les voies consulaires et les tombeaux dont elles sont bordées ont mis un insurmontable obstacle à leur extension. Creuser sous un terrain appartenant à autrui,, c'était violer le droit de propriété; telle est la raison pour laquelle les voies anciennes séparent comp'ètement les cimetières creusés à côté d'elles.
Articlk IV Xomeiiclîiiiiic do l'iiypof^ée chrétien.
Il est certain que les premiers chrétiens durent avoir une nomenclature spéciale pour distinguer les différentes parties d'un hypogée. Dans les inscriptions nous trouvons les termes de crypta, ciibiculus, lociLS, arcosoliiim , bisomus, irisornus, quadrisomiis, tabula, formae, himinare, pila.
Aujourd'hui l'on appelle loculi les trous parailélipipèdes, pratiqués dans les parois des galeries, où l'on déposait les cadavree. Ces trous pouvaient contenir deux, trois quatre corps, d'où les nom ' de bisomc, trisome^ quadrisomc (de awjJia, corfys). Le bord était garni d'une rainure où l'on adaptait le 1)ord de la j^laque de marbre ou de terre
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cuite qui devait fermer la tombe: et la jointure du bord du locuius et de la {)laque était consolidée
VV. h \1 1 N' C I
Fig. ]o. — Lcciiliis lerin
avec de la chaux eu clu cin^ent. La j laque ét.o'' probablement ce (jui ccûtait le }>]us cher, car il est
lui
^T* ** Vv,»~
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Fig. 17 Ampoule adhérente à un loculus.
douteux que, avant la paix de l'Eglise, on dut acheter le loculus^ comme on dut le faire jilus tard. On ne pouvait p. s toujours se procurer du marbre ;
on employait alors des tuiles de deux pieds, qu'on partageait en plusieurs morceaux pour les adapter à l'orifice du locidiis (fig". i6j.
Sur la plaque on peignait ou gravait l'insciiption. Parfois cependant on l'écrivait sur la chaux encore fraîche des bords et l'on y fixait également des signe, pour reconnaître la tombe, ou des petits vases de "parfums liquides. Rarement, on y mettait une fiole avec le sang du martyr (fig. 17 et 18).
Fag. rS. — Lampe adhérente à un loculiis
Les arcosolia (du latin arcjis et soliuni) étaient des tombes plus soignées: elles devaient leur nom à ce qu'i 1 y avait un arc au dessus de la tombe. En ce cas, la [)laque était horizontale, et pouvait servir d'autel pour le sacrifice de la messe. Le lociilus, aussi bien que Varcosoîium étaient désignés j)ar |e nom locus^ et pouvaient contenir, je l'ai dit plus
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haut, deux ou plusieurs cadavres (f\^. 2o). Après la paix de l'Église, les parois et les lunettes des afcasolià, les interstices entre line tombe et l'autre,
^Sl^^^^^^^p;
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Fig. 19. — Tombe à meilsa.
furent souvent utilisés pour d'autres loculi: souvent même on enterra sous le pavé des couloirs ; mais ces tombes apparurent dès le lll^ siècle et furent ap-
ir
c \ ^ j <. 5 eMet
Fig. 20. — Dispocilion des corps dans les loculi.
pelées formae. peut être du nom des conduites d'eau,
auxquelles elles ressemblaient, et qui portaient ce nom.
On appelait lucernaires de grandes ouvertures
creusées dans le plafond des cubiculi ou des ga-
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leries, et communiquant avec l'extérieur du sol. Rares au t^mps des persécutions, ils se multiplièrent au iv^ siècle. On les trouve toujours où il y avait deux ou trois chambres continues et communiquant entre elles; la raison en est que. quand on célébrait la liturgie funéraire qui durait deux heures
Fig. 21.
l'ii cubiculuni avec un lucernaire.
ou plus, il fallait absolument que l'air pût se renouveler pour ne pas gêner la respiration des assistants (v. fig. 2 1).
On employa certainement encore d'autres noms, et spécialement ceux de catabaticitvi et de pila qu'on ne trouve cependant qu'une seule fois dans toute la Rome souterraine (i).
(i) A^'oir l'onoraç^e du P. Xyste Scala Notiones ar chaeol. christ., vol. I, pars. I, cap. 3.
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Il est aisé de comprendre que les galeries les plus hautes ont été creusées à des époques différentes. Sur ce point l'érudit P. Bonavenia, S. J., a attiré l'attention des archéologues, car c'est parfois un très précieux indice chronologique. Une galerir intacte, - la seule qu'on ait trouvée jusqu'à présent, - dans le cimetière de Commodilla, peut être partagée, à cause de sa hauteur, en trois époques différentes. Or les plus anciennes inscriptions occupent précisément la partie supérieure, et les moins anciennes, la partie la plus basse. On creusa donc d'abord une galerie un peu plus haute qu'un homme, et, quand elle fut remplie de cadavres, on en doubla les dimensions, en la creusant d'une profondeur égale cà sa hauteur. Enfin, on recreusa encore 1a partie la plus basse.
Le même savant a formulé d'autres indices chronologiques qu'il a déduits de la régularité de la fermeture. En général, les tombes fermées avec le plus de soin sont les plus anciennes.
Les figures que j'ai intercalées dans le texte me dispensent de m'arrêter plus longuement sur ce point. Le lecteur remarquera dans la fig. 19 (p. 29) une forme de tombeau que De Rossi a nommée sepolcro a viensa ; mais en réalité nous ignorons quel nom il porta à l'origine.
Les sièges qu 'on voit creusés dans le tuf en certaines régions étaient pour les pontifes. Aux fidèles et au clergé étaient réservés ces sortes de bancs bas creusés dans le tuf tout autour d'un ciibiculus. Ils servaient, soit pour les réunions liturgiques, soit
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pour l'agape; plus vraisemblablement l'agape avait lieu au-dessus du solj dàris les exèdres et les édifices extérieurs. Là aussi devaient être les habitations des fossoyeurs et des gardiens des cimetières, et le terrain tout entier devait être entouré de murs oii de tas de décombres, cultivé comme un jardin, peut différent, somme toute, des arcac des païens.
ïlésumé des articles précédents ; abandon des catacombes; étude de l'Archéoloarîe chrétienne.
Dans leur origine, les cimetières chrétiens ne différaient pas des tombeaux romains ; ils jouissaient de la même sauvegarde de la loi qui protégeait les tombeaux, et, comme propriétés particulières, avaient une existence légale ; comme propriétés de collèges, ils avaient une existence quasi légale ou tolérée, mais très précaire. Le nom qu'ils portaient exprimait ridée qu'on s'en faisait : dortoir {dormitoriunu acaibitoriuvi) car tel est le sens du mot grec xgc- LtYjTY/CLOv. Creusés par des fossoyeurs qui devaient appartenir au clergé inférieur, ils étaient administrés par des diacres, et dépendaient de la région ecclésiastique respective.
Confisqués une première fois sous X^alérien. ils furent restitués par son fils Gallien après la mort de son père ; confisqués une seconde fois par Dioclétien, ils furent restitués en partie par Maxence et totalement par Constantin en vertu de Tédit de ■Milan, en 313.
C'est à cette époque qu'on commença probable-
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ment à enterrer au niveau du sol : on ])rit comme d'assaut les petits sanctuaires où tant de fois, durant les terreurs des persécutions, on avait célébré les divins mystères ; les tombes commencèrent à s'élever tout autour, à s'adosser, aux murs et finalement à occuper le pavé même des sanctuaires (fig-. 22). Cependant on continua à enterrer sous terre à
l-iK-
Tombes réunies autour d'un sanctuaire icim. de S.t Calixte).
cause du nombre immense et toujours g-randissant des couvert' s : les pontifes Marc, Jules, Libère et Dimase fondent encore ou agrandissent des cimetières ; le plus petit espace est utilisé ; c'est alors qu'on ajoute au troisième étage un quatrième et parf'>is un cinquiènne : on ne s'arrête (pie rjuand l'eau empêche do crcusçr plus avant.
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Mais arrive Alaric avec ses barbares 1410) ; partout où il passe, il laisse des traces de destruction. A peine a-t-il disparu, que les tombeaux des niarl\'rs sont restaurés, les inscriptions refaites. \'oici un nouvel ouraoan dévastateur qui fond sur la \'dle éternelle : lec Goths ! (537). Quand il est passé, on cherche de nouveau à reconstituer les tombeaux maltraités jusqu' à ce que de nouveaux assauts barbares obligent les [)apes- à transporter dans l' intérieur de Rome les précieux restes des héros de la foi.
Cette catastrophe devait nécessairement en amener une autre. Dépouillés de leurs trésors, ces tombeaux qui jusqu'alors avaient été le but d' innombrables pèlerinages, se virent peu à peu abandonnés ; la terre et les décombres bouchèrent les lucernaires, les alluvions pénétrèrent dans les couloirs, les sanctuaires furent changés en maisons de cultivateurs, et, sous la charrue, les vénéral)les souvenirs des premières et douloureuses luttes de l'Eglise romaine furent dispersés confusément, en un pêle-mêle affreux.
Enfin ce fut l'oubli, et un oubli si complet, que pendant plusieurs siècles, personne ne savait plus qu'il y avait des catacombes.
Quelques ci' :etières pourtant restèrent toujours connus, spécialement celui de St. Sébastien ; on s'apj)uya sur les indications des Mart}'rologes ; des Calendriers ecclésiastiques et des Actes des martyrs pour grouper dans ce cimetière tous les souvenirs des cimetières de la voie Appienne. Ce fut donc
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là que, outre la tombe des Apôtres et celle de S*^ Sébastien, on plaça les tombes des pontifes, de S^^ Cécile et de ses compagnons, et un archevêque de Bourg-es, en 1409, voulut rappeler, j^ar une inscription solennelle, la mémoire de tant et de si glorieux martyrs. Ce momument peu ancien se trouve encore à sa place, et l'entrée des catacombes est indiquées par l'inscription suiva.ite :
Les découvertes qui, sous les auspices et grâce aux secours de Pie IX et d'autres bienfaiteurs, furent faites par J.-B. De Rossi, n'ont laissé aucun doute sur le véritable emplacement du cimetière de S' Calixte et ont montré qu'il fallait distinguer le cimetière de Prétextât de celui des Catacombes. Ce sont là de nouvelles pages de 1' histoire de l 'Eglise reconstituées au moyen des monuments ; et ces découvertes produisirent un j^rodigieux développement de l'étude de la Rome souterraine et des antiquités chrétiennes.
Mais De Rossi et son illustre maître, le P. Marchi. S. J., ont eu des prédécesseurs dans ce genre d'études : Panvinio, S' Philippe Néri, Ciacconio, Wmghe, Jean Macarir^, Antoine Bosio. Pompée Ugonio, Boldetti. Marangoni, d'Agincourt et beaucoup d'autres descendirent dans les catacombes pour en étudier les monuments. Antoine Bosio les surpasse tous. Il fut. selon le mot de J,-B. De Rossi, « le Christophe Colomb des catacombes », et ses œuvres, publiées
malheureusement après sa mort, en 1634, ont, plus encore que tout autre ouvrage postérieure, aidé De Rossi dans ses recherches.
Nous verrons au chapitre II le fruit de ces études.
Voici maintenant la distribuion des cimetières sur les voies romaines.
Voies romaines
1 Noms des cimetières au temps des persécutions
Noms des cimetières
au temps de la paix
\'oie Appieune
X'oie Aidéatiue .
» d'Ostie . . .
» de Porto . .
Auiélieiiiie.
» Klaminienne
>> Salaria ancie >> Salaria neuve
» Nomentane.
» Tiburtine . .
» Labicane . .
» Latine . , . .
Cimet. de Calixte .
(le Prétextât .
ad Calachuibus .
de Uomitille . .
de P.asileus . . .
de Coinmodille .
de Poiitieii ou nd Ursiiiii i il fat 111)1
de Lucine. . . .
de Calépode . .
Ad Cliviim cncumeiis.
de Kasilla . . . .
de Maxime . . .
de Thrason . . .
loi danorum . .
. de St Sixte.
de Ste Cécile.
' de St Corneille.
I de Si Janvier.
\ (le St Urbain. , (les Sts 'iiburce, \'alérien f et Maxime, de St Sébastien.
\ de Ste Pétronille.
^ de Sis Xérée et Acbillée.
des Sts Marc et Marcellien.
des Sts Félix et Adauctus.
des Sts Abdon et Sennen.
des Sts Procès et Marti-
nien.
de St Calixte.
\ de St Hermès.
) des Sts Protus et Hyacint.
! de Ste F"élicité.
de St Saturnin.
de St Alexandre.
de St Svlvestre.
de Priscille . . . \
I de St Marcel
Ostrianutn,o\\ ad I de Ste Agnès.
Nymp h as S.Pe ti de Cyriaque .
Ad duos /a/tros d'Apronianus .
de St Laurent.
des Sts Marcellin et Pieire.
de Ste Eugénie.
CHAPITRE II L' épigrapliie et l'art dans les catacombes
Avant d'entrer en matière se présente une question préliminaire: quel sens et quel but ont eu l 'épig;raphie et Tart des catacombes ? Les érudits se sont partagés en deux camps. Les uns veulent qu' au moins l'art, et peut-être aussi l'épigraphie et les symboles qui s'y rapportent, ait eu pour but l'enseignement et ait été comme un catéchisme peint sur les parois des tombes. D'autres au contraire, n'établissant aucune différence d'idées, enseignent que la fin de l'art sépulcral chrétien ne ditfère point de la fin de l'art sépulcral païen : c'est, disent-ils, un art sépulcral, donc il a un but funéraire.
Ces derniers nous semblent dans le vrai, sauf que. se partageant eux aussi en deux classes, les uns exagèrent l'idée eschatologique, comme si rien ne fût exprimé sur les tombeaux qui n'eût rapport ou ne fît allusion à la vie éternelle, à Tachèvement du bonheur ; les autres, plus objectifs, y reconnaissent comme dominante l'intention parénétique, plus conforme, selon eux, à l'état du défunt. Nous croyons que ces derniers ont raison.
Voici donc comment je formule la question pré-
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liminaire : de même (}ue, sur la tombe d'un |jaïen durent se refléter, en quelque façon, ses croyances, sur l'autre vie, sur son état et ses besoins ; ainsi sur la tombe chrétienne apparurent des allusions correspondantes à létat du défunt. L' Eglise enseignait que les âmes ne pouvaient entrer dans la félicité éternelle sans s'être d'abord purifiées ; que cette purification pouvait être abrégée par les suffrages des vivants, par 1' intercession des saints, et que les âmes, une fois admises à la suprême béatitude, pouvaient à leur tour se faire avocates des vivants et des morts. Enfin, dans ses prières officielles pour hâter l'admission des défunts au paradis, l'Eglise avait l'habitude de rappeler au Sei gneur la foi du défunt, la faiblesse de la nature humaine, la puissance et la miséricorde divines. Ces idées doivent naturellement se refléter dans la décoration et les inscriptions sépulcrales.
De tout cela nous pourrons, il est vrai, tirer un vrai et profond enseignement dogmatique, mais cet enseignement ne fut pas et ne peut pas être le principal but de l'art sépulcral. Sans documents, nous ne devons pas dépasser les limites que l'histoire nous impose.
Article I 1/ E p i g r a p h i e.
On peut considérer 1' épigraphie au point de vue littéraire et au point de vue doctrinal. Dans le premier cas. les épitaphes chrétiennes primitives
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ne peuvent nous olfrir de précieux modèles. Mais au point de vue doctrinal, bien que le graveur de pierres n'ait jamais eu l'intention d'exposer ses propres cro\'ances, les épitaphes nous révèlent cej)endant presque tout cet ordre d" idées religieuses que les premiers fidèles avaient puisé dans 1 enseij^nement des apôtres. Nous nous trouvons en face d'un fait cpie les scolastiques, après Aristote, ont formulé en ces mots : A7/ voMtum qiiin praccoirnitum - « Rien ne peut être voulu sans être d'abord connu ». Ces désirs, ces affections intimes du cœur
Fig. 21. — « Sévéra l't's en Dieu ! »
que nous trouvons exprimés mille fois, et toujours diftéremment, sur les pierres sépulcrales nous révèlent les idées, la foi de ceux qui les y ont exprimés. Primitivement, avant que le chrétiens eussent un formulaire à eux. nous ne trouvons que de simples noms, ou, quoioue rarement, les mêmes formules que l'épigraphie païenne. Ce sont alors les noms euxmêmes qui, avec le caractère paléographique, nous révèlent l'antiquité des inscriptions. Le style pourtant ne tarde pas à se former : il naît du besoin même de r ànie, il jaillit du cœur, dont les affections, enno-
blies par la foi et comme spiritualisées, nous offrent la prière la plus spontanée et la plus émouvante qui soit jamais sortie de la bouche de l'homme.
Un premier et solennel souhait fait au défunt est celui d'être en Dieu ; ainsi la formule : IN DEO. IN DOMINO, VIVAS IN DEO - « vis en Dieu » est celle qui revient peut-être le plus souvent dans les épitaphes du ii^ et du iii*^ siècles. Il faut y rattacher le souhait de la paix : PAX TECVM, VIVAS IN PAGE, PRISCVS IN PACEM siiscipiatur - « 02ie Prisais soit reçu da?is la paix ! »
L'analogie des formules nous permet de réunir à ce groupe les formules suivantes: EVGENI SPIRI- TVVS IN BONO - « ô Eugène, que ton âme soit dans le bonheur I » qui équivaut à cette autre, écho, semble -t-il, de la liturgie funéraire: IN PAGE SPIRITUS SILVANI AMEN - « que rame de Silvanus soit dans le paix, ainsi soit-il ! » et toutes les deux trouvent un pendant dans cette autre inscription : BACCIS DVLCIS ANIMA IN PAGE DOMINI - « Baecis, douce Ame. sois dans la paix du Seigneur / »
Ce type d' épitaphe était commun à toutes les églises de l'univers ; la même formule se retrouve en latin comme en grec, en Orient comme en Occident, en Afrique, en Espagne, dans les Gaules.
Mais la formule devient plus importante au point de vue théologique, quand y sont désignées les personnes de la S'^ Trinité :
IN VNV DE\' GBEDEDIT - <' // rrut en un seul Dieu »
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EX (-)EO KITEIQ XPEIOTO - «En Dieu Scii^ncur Christ ».
IN D CHRISTO - « /fy^ Dieu Christ».
Xpiatôç \xt~y. 'jO'j - <i Le Christ soit avec toi! ».
TÀp^^z âv K'jc-io) Xs'.aTO) - « Vis dans le Seigneur Christi ! »
LucillA ? CRfDEDIT in les Vni ^ - « Luci/'a crut en Jésus- Christ ».
KAR KYRIACO VllJo DVLCISSIMO VI BAS N SPIRITO (sic) SXncto, << Cher Cyriaque, fils très doux, vis dans f Esprit-saint ! »
Que ces phrases sont expressives el explicites |)our proclamer la divinité du Christ ! Mais en voici d'autres où le Perc et le Fils sont réunis :
AVGVRINE IN DOM ET ^ -« O Augurinus, [vis] dans le Seigneur et en /ésus- Christ ^.
FAX DOMINI ET ^ C\'M FAVSTLXO AT- TICO - « La paix du Seigneur et du Christ [soit] avec Eaustinus Atticus ! »
Comme l'observe De Rossi. la rareté des inscriptions qui réunissent les trois Personnes de la Trinité, tandis que nous trouvons réunies la première et la seconde, est due aux hérésies gnostiques. Celles-ci détruisaient de différentes laçons le mystère de la Trinité, mais leurs erreurs se rapportaient au Père et au Fils : ils les confondaient en une seule personne ou détruisaient la divinité du Christ ou faisaient souffrir le Père. Les formules donc : in Domino et lesu Christo - pax Domini et Christi - EX OEO KAI XPIOTli, et autres semblables sont des affirmations de la vraie doctrine
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de r Eglise en ces temps où les tlivei'i^ences clugmatiques étaient si vives,
\'oici une épitaphe très ancienne qui mentionne la Trinité :
//^CVNDIAXYS çui credidil m
CHRISTVM l^'^um vivit in
palr^. E/. FILIO. ET \S?iriiu sanclo
* fiu luidianiLS qui crut au Chris f [csus l'it dans le Père et le Fils et /' Esprit-saint ».
Les anges ne sont pas oubliés ; dans les plus anciennes prières pour les défunts ces es{)rits célestes sont invités à accourir à la recontre de 1' ame et à la présenter à Dieu :
SEVERO FILIO DVL CISSIMO LAX'RENTIYS.
PATER BENEMERENTI OVI BI XIT ANN. IIII. ME. VIII. DIES. V
ACCERSITX S AB ANGELIS VU. IDVS. lANVA.
« A Sérere fils très dou.w bieii méritant, Laurent son père. Il vécut quatre ans, huit mois, cinq jours. Les anges vinroit le chercher le sept des ides de janvier ->-> .
Cette formule est le commentaire d'une phrase de Cyprien. ou est inspirée par elle : le saint docteur appelle la mort, accersio dominica - « 1' appel de Dieu ». La même formule, mais plus complète, se retrouve dans une inscription mutilée que De Rossi a complétée ainsi : Domine qui ^/<?DISTI OMNIBVS ATCERSIO/^6V« suscipe animam BONI- FATI PER SANTVM ^OUen tuum - « Seignejir, qui appelles tous à toi, reçois Pâme de Boni face, par ton saint nom »,
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Mais une autre classe d'cpitaphes doit attirer notre attention, celle qui nous atteste la foi en un lieu de puritication. avant d' être admis au paradis. C'est un dogme que les protestants ont voulu nier. Ils devraient pourtant confesser qu'ils ont tort devant l'éloquence des monuments. \'oici quelques insctiptions :
SPIRITVS TVVS IX REFRIGERIO
« One toi âi/ic soil accueillie dans le rafraîchissement ».
ai;gvste IX Boxo réfrigères dvlcis
« () doux Auguste , que ton âme soit rafraîchie ».
Ces inscriptions sont innombiables. L'idée du rafraîchissement obtenu par les prières des vivants ou l'intercession des saints ne peut pas s'entendre autrement que du passag^e du purgatoire au paradis. Le paradis est précisément appelé rafraîchissement, et. dans les visions de S'*^ Perpétue nous lisons que la sainte vit son frère défunt Dinocratès se désaltérer à une fontaine après les prières qu'elle avait faites pour lui obtenir ce soulagement : Vidi D inocra tem refrigeraniem. Et le canon du Missel romain au mémento des morts, a la même expression : Ipsis, Domine, et omnibus in Christo quiescentibus locuni refrigerii, lucis et pacis, ut indulgeas deprecamur - « A eux (c'est-à-dire aux morts), et à tous ceux qui reposent dans le Christ, accorde, Seigneur^ nous t'en prions, le lieu de rafraîchissement, de lumière et de paix ».
L' accord entre les liturgies funéraires et les for-
mules épigraphiques est vraiment admirable, et cette harmonie est l'indice de la très haute antiquité de ce genre de prières.
IL y a une ressemblance parfaite de sentiments et de pratiques entre les anciens chrétiens et les chrétiens de nos jours. J'ai déjà dit que le dogme de la communion des saints est naturel dans 1' esjH'it du chrétien.
Cette croyan:e, contenue dans la révélation et proposée par l'Eglise, répond à un vrai l^esoin de r âme, ce qui la rend plus évidente encore. Mais ce qu'il y a de plus consolant pour nous, c'est que non seulement toute la tradition représentée par les Pères, mais aussi le témoignage le plus populaire, le plus public et le plus solennel, je veux dire les épitaphes, nous attestent un ordre d'idées absolument semblable. Nous croyons en V intercession des saints, des âmes des défunts qui sont parvenues à la gloire céleste ; il nous semble que les âmes du purgatoire, si elles pouvaient parler, nous adresseraient ces paroles de Job : Miseremird mei^ )}iiscyetnini mei, saltem vos amici inei - « Ayez pitié de moi, au moins vous qui êtes mes amis ! »
Or jetons un regard sur les épitaphes chrétiennes, et nous constaterons cette admirable harmonie de doctrine et de sentiments :
SANCTI xMARTYRES APVD DEVAI ERVNT ADVOCATI
« Les saillis martyrs scroiii près de Dieu [vos] avocats ».
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COMMANDO BASILLA INNOCENTIA GE- MELLI - « \S-^'\n\.e] Basille, je fe 7eco)}i)}iandi' P i?mocence de Gémellus ».
MARTYRES SANXTI IX MEXTE HA\TTE MARIA - <(.0 sai)its martyrs, souvenez-vous de Marie!»
REFRICzERI TIBI DOMNVS IPOLITVS - « Que S^ iiippolyte te rafraîchisse ! »
?K£C0K0i5UTM5OfJ^Î<vlMCQV/^o vuv.
r?KfâBV5ÎOTl^ÀTl^AA:MAI\|^aVEROCKrk
fTDmoHNIPOTiN5|^PENlWjfeGyLft5H'vVEt
Fig. 24. — Cimilière de Pii>cille, II. siècle,
C est-à-(liie : te jirociire le ralraîchis.sement ]xir son intercession.
RVTA 0>L\IBVS SX'BDITA ET AFFABI
IN PAGE -I
« Ruta obéissante et affable à tous vivra au )iom de Pierre ( par sa protection i da??s la paix du Christ ».
vos PRECOR O FRATRES ORARE H\'C QVAXDO VENITIS ET PRECFRVS TOTIS PATREM XATVMQVE ROGATIS SIT VESTRAE ^^EXTIS AGAPES CARAE MEMINI^SE VT DEVS OMNIPOTEXS AGAPEX IX SAECVLA SERVET.
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« /c' VOUS en prie, ô frères, quand vous venez ici pour prier, et quand vou^ i)ivoquez de fouie votre ànie le Père et Je Fih, souvenez-vous de la chère A^^apt\ a/rt que Dieu t,u{t puissa)it la sauve dans /' éteiiiifé ».
Quelle prière suave !
Suivant le caractère de l'épig-raphie classique, c'est la défunte ellemême qui adresse la parole à ses frères dans le Christ.
V\\ç^ autre épitaphe dit • « Que chacun des frères qiii aura lu, prie
.. ]-ix en l>a,-^'^t' 'fie pou, ,i.ms^^. PicU, afin qUC SOU
âme sainte et innocente soit reçue auprès du .Seio?/eur ».
\ T QVJS(;)VF. DE Fl^ATIiliaS I.F.r;i-:RIT ROGF.T I)i:VM VT SANCTO ET IXXOCEN TE SPIRFrc^ AD DEV.Nf SVSCIPIATVR
S' il s'agissait d'une ame innocente, par exemj)le d'un enfant, les parents alors se recommandaient à elle comme à un saint :
PETE PRO PARENTES TVOS MATROXATA MATROXA QVAE VIXIT AXXVM I OIES LU.
« Prie pour tes parents, ô Matrona^ qui es vraiment devenue une matrone. Elle a vécu un an et ^2 /ours ».
Mais si l'on croyait le défunt encore au purgatoire, avant de se recommander à ses prières, on lui souhaitait la paix, le rafraîchissement :
ZOSON, BERVS SPIRFFVM TVVM IX PACEM
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(suscipiat) et pete pro xobis - « Zoson, que le Christ vrai reçoive ton Ame dans sa paix ! Prie poîir naus ».
-:< Gentianiis [repose] e)i pai.w II vécut 2 1 années, S vfûis, et t6 jours. Dans tes oraisons intercède pour nous, car nous savons que tu es da/is le Clirist ».
VINXEXTIA IX CHRISTO PETE PllO PHOEP.E ET PR(^ VIRGINIO EIVS.
«O Vincentia, vis dans le Christ! Prie pour Phcebé et son Viro-iuius ! »
èNHANl^^ÇllSINRArfcSUîaXi
rANNlSXXInr)€NS5Vill5l€S
Fi-. 20.
'la
On appelait ordinairement Virginius et J'iroin les deux époux qui n'avaient contracté que ce seul mariaoe.
Cela suffit à donner une idée de V importance de notre sujet. Il v aurait encore beaucoup à dire sur la destination de l"ame après la mort. Voir à ce ]">ropos i'épitaphe du diacre Sévère reproduite dans la description du cimetière de Calixte (i).
il) Si l'on veut avoir une connaissance |>lus large de i'épigraphie chrétienne, on pourra consulter les Xotiones
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Article II li'Epî^rapliîo et les Sacrements.
A ce point de vue aussi 1' épiorapliie nous fournit (le précieux documents et nous donne des informations que nous cherclicrions en vain dans les écrits des Pères. Commençons par le baptême. C est la porte de l'Eglise, la première çrâce, la grâce par excellence. Avec lui commençait une nouvelle existence, et c'est cette idée qu'expriment les inscriptions tomb.^les.
P.ENEMERENTI AXTONIAE CYRIACETI QVAE VIXIT ANNIS XVIII I M. Il D. XXVI ACCEPTA DEI G R ATI A QVARTA DIE VIRGO OBIT.
« A la bien méritante Antonia Cyriaces qui vécnt icj a?is, 2 mois et 26 jours, et viournt viero^e te quatrième jour après avoir reçu la j^râce de Dieu » (le baptême).
La formule accepta Dei ^ratia était la formule en usaoe ; on ne rencontre jamais le l^aptême désigné par son nom ecclésiastique, peut-être à cause de la loi de Tarcane. La formule cependant variait et se réduisait à une secule parole : aceepit, recepit. peieepit, consecutus est, d'où le mot consecutio^ synonyme de baptême. \\)ici des exemples :
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<K II viouriit à rage de jj a?is, le cinquante-septième jour après son baptême ».
CONSECVTVS EST II NON. DECEMBR. EX DIE COXSECV- TIONIS IN SAECVLO FVIT AD VSQUE VII IDVfi DKCEMBR.
« // obtint (la orrâce du baplême) le 4 décembre et, depuis son baptême, vécut en ce monde jusqu\iu 7 décembre ».
TVCHE DVLCIS jj VIXIT AXNO VNO || MENSIBVS X DIEBVS XV I ACCEPIT VIII K... || REDDIDIT DIE SS.
« O douce Tychèî Elle a vécu i an, 10 mois et /■) /'ours. re{ut le baptême le.,, et roidit Fesprit le même jour». iSS =^ ccrit ci-dessus).
Ces exemples nous montrent combien les chrétiens de ce temps-là tenaient au titre de jidêle et nous attestent que le baptême, si les parents le voulaient, s'administrait même aux enfants. Un fidèle fit écrire sur sa tombe :
ITICTOC EK IIICTQX - « fidèle né de parents fidèles », formule qui imitait saintement l'orgueilleuse formule de ces nobles consuls : r^7/.w/ rr consuhbus - <^ consul né de personnages consulaires ». Lne inscription nous dit qu'une femme qui aimait tendrement son petit-fils, le voyant sur le point de mourir, demanda à l'Eglise de le baptiser avant sa mort.
TTicToceKniG
nJUMZ CUCMAOC 2HC.AC-€TeCÎN.
Y\%. 27. (WiLPKRT, Prinz dn christ.
Arrh., pi. II, 3).
^n i.r.s CA 1 AC<.»Mi:i'S de s. cAi.iX'Ik
Le sacrement de confirmation qui confère le S^ Esprit, et qui s'administrait avec le baptême, était pour ainsi dire absorbé par l'importance de ce premier sacrement; d'ailleurs la discipline de l'arcane ne permettait pas d'employer des formules trop claires.
Aussi, comme pour le baptême, chercherions nous en vain le nom propre du sacrement de confirmation dans les inscriptions. On appelait consio^natorhini Tendroit oii on l'administrait : de là les mots de consiqnaiio, consignatus qui signifient marque, marqué avec le chrême, comme nous le confirment les plus anciens Pères et spécialement ces paroles du pape S^ Corneille sur Novatien : Siofianilo r/irisinafis ab episcopo consignatus non est, un de Jicr Spiiiiun sancium unquani potuit promcreri - « [No vatien] ne fut jamais confirmé, il ne put donc jamais être digne de recevoir l'Esprit-saint ».
Les inscriptions qui contiennent la même exj:)ression doivent être entendues dans le même sens, par exemple celle-ci :
... l'ICENTIAE EEGni.MAE NEOPHITAE DIKVKAL. SEI'T. COXSIGXATAE A LIIiERlO PAl'A...
« . / Picenfia légitime néophyte qui^ te ^7 scpteml)ye, fut conftrmée par le pape Lilnn-e ->.
Ce(^endant on trouve encore (Vautres express'ons qui requièrent un trop long- commentaire (r ) pour trouver place ici. Mais il reste hors de doute cpie le sacrement de confirmation était admini.>tré |)ar
(1) Voir sur ce sujet les Kotiones arcJuieol. clirist., vol. II, lib. I.
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les évêques, et qu'on ne pouvait le recevoir deux fois.
Nous devrions parler maintenant de l'eucharistie et de la pénitence. On n'a pu trouver aucune mention directe et explicite de ces sacrements ; les mêmes motifs qui empêchaient d'expliquer ce qu'était l'initiation chrétienne, valent à plus forte raison pour ces deux sacrements, et il est très vraisemblable que les honteuses calomnies lancées contre les chrétiens sont une conséquence du mystère dont ces deux sacrement étaient entourés. Remarquons surtout que, avant V Apoloj^ie de S^ Justin, nous ne trouvons rien qui nous donne une idée des cérémonies eucharistiques.
Quant à la pénitence, à ceux qui du silence des épitaphes et de l'obscurité der textes patristiques voudraient conclure que l'usage de la confession auriculaire a commencé plus tard, en s'appuyant sur l'argument purement négatif de la tradition, nous répondrons : si l'on avait coutume de confesser publiquement les plus énormes et les plus honteux péchés, bien plus encore devait-on les confesser sacramentellement, c'est-à-dire secrètement ; parfois la confession publique n'était que la conséquence de la confession secrète (i).
Il y a pourtant quelques allusion à la pénitence, en voici un exemple : Adiidoj- qui post acceptant poeuitentiam viii^ravH ad Dominiin - « Adjutor qui après avoir reçu la pénitence, s'en alla au Seigneur ».
(i) Nous parlons à ceux (\v\ n'admettent comme arguments que la tradition et leur jugement personel, car celui
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îl en est autrement pour l'eucharistie, mais nous en parlerons au chapitre des peintures.
ARTICLE III
I/Art (les catacombos.
Les hommes ont toujoursmis tous leurssoins à faire, à conserver ou à perfectionner ce qui leur était le plus cher. Il est superflu d'expliquer ici les raisons de ce phénomène, si évident par lui-même, mais, appliquant immédiatement ce principe aux tombes chrétiennes, je dirai que les premiers chrétiens se faisaient un devoir d'orner, la plupart du temps, les tombes de ceux qui leur étaient chers et d'étal>lir un certain rapport, quand c'était possible, entre cette décoration et l'état du défunt. On ne comprendait guère qu'ils aient eu un autre but, à moins que d'en faire des hommes absoluments dif-
qui n'a point dans l'esprit d'aversion contre la substance de ce sacrement, et surtout celui qui a l'habitude de le recevoir, sait combien, même au poit de vue humain, il aide au progrès moral des âmes. Sanctionné par les paroles mêmes de Jésus-Christ et par l'autorité infailHble de l'Eglise, il produit dans les consciences cette paix et cette joie qui sont le fruit de la parole divine. Du reste, eu égard à la delicasse du sujet, il suffit de considérer que les premiers chrétiens différaient peu de nous pour comprendre de quelles précautions on devait entourer l'administration de ce sacrement et par conséquent la mention q'on en faisait dans les écrits publics et surtout dans les épitaphes qui étaient intimement personelles.
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férents des autres i^euples, privés des sentiments les plus naturels, à qui aurait manqué cet instinct qui
Fi-. 2s. I-ij;. jy.
Gemmes sculptées avec les dotize Apôtres aiiloui du Crucifix, (double de la grandeur).
est un des plus j^récieux moyns de témoigner notre alTection envers les morts.
Nous l'avons vu par les inscriptions, ces senti-
Fig. 30 Fig. 31
Symboles de la Croix, des âmes et du Christ sculptés sur gemmes. IJans la fig. 30 l'ancre a la forme d'une barque dont le mât a la forme d'une croix.
ments étaient les plus tendres et les plus spirituels : aussi substituait-on à la douleur la prière et le souhait que l'âme du défunt arrivât à reternelle béatitude,
54 LES CATACOMBES DE S. CAl.lXTE
L'art, quoiqu'il ne j)araisse point changer de caractère dans les catacombes, est pourtaint éminemment funéraire : son inspiration vient des prières 1 populaires et du service liturgique pour les morts.
Il est en outre évident que, puisqu'il était question des plus hauts nu'slères de la religion et de pensées doctrinales, on ne les a représentés que d'une manière voilée « L>aJ%ai>ùi». et allégorique, non seulement pour ne pas révéler certaines notions dogmatiques à ceux qui ne devaient pas les connaître, mais aussi pour ne pas les exposer à être méprisés et profanés.
On compremd dès lors pourquoi Tart chrétien des cinq premiers siècles en Occident ne connaît pas le crucifix, et pourquoi, en Orient, celui-ci n'apparaît que très rarement et seulement sur des objets d'un usage personnel, comme les gemmes de bagues; pourquoi, dans toute la Rome souterraine, on n' a retrouvé sur les inscriptions que cinq croix appartenant aux siècles des persécutions, tandis que cet auguste signe était représenté par 1' anere, le /aîc grec, le trident.
Mais le plus profond mystère entourait l'eucharistie, et dans la représentation de ce sacrement, r épigraphie s'accorde heureusement avec les peintures. Examinons un instant les divers sujets qui constituent les cycles des peintures funéraires; en vuici les éléments ;
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Le Christ. — L 'idée de Sauveur est rei)résfntée \r.\ï la fii^ure ou par le nom grec du poisson FXHl']!^. ou par les initiales IX ou XP entrelacées en monoj^ramme ^, c'est-à-dire: 'Ir/CJoO; Xc.'j-i; « Jésus- Christ » ; ^, c'est-à-dire Xq'.'j-Az « le Christ ».
Çjf;
F'o- 53- — Crucifix hlasphcmaloire trouvé au Palatin.
L'ori.^ine du poisson comme symbole du Christ n'est pas encore complètement tirée au clair. D'aucuns veulent q'elle vienne il'un chant sibylHn, dont les vingt- sept vers commencent par 27 lettres (jui torment l'acrostiche : IH^OTÏ XPElITijE HKOl' llO^ Hj^TIIP «Jésus-Christ, t'ils de Dieu. Sauveur ».
C'est le crr(/o le plus laconique et en même temps le plus explicite sur la [jersonne du Christ. Kn réu-
nissant les initiales des cinq mots de rinsci[)tion on a IXBm. qui veut dire poisson.
Cette explication serait irréfutable si, avant l'époque de ce chant sibyllin, on ne trouvait point d'autre.î symboles du Christ en forme de poisson. Mais quelques uns ont reconnu qu'il s' agit simplement d' une imitation du vrai chant sibylln, imitation datant de 1' époque d'Antonin le Pieux. vS'il en est ainsi, il ne reste qu'à reconnaître dans l'Evanii^ile même Torig-ine de ce symbole, dans le récit de la
(Cimetière des Sts Pierre et Marcellin).
innlli|)lication des pains et des poissons, ou dans le repas des sept disciples au bord du lac de Tibériade, quand ils mangèrent des poissons cuits. Quoi qu'il en soit, les monuments que nous citerons bientôt ne laissent aucun doute sur le sens du poisson dans l'art des catacombes.
J^e Baptême. — Comme prototype de ce sacrement on représenta, dès la première moitié du ii^ siècle, le baptt'jme du Sauveur danslacrypie de Lu-
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cint. Le sujet est traite historiquement, avec le Clirist adulte. Plus tard, nous le retrouvons peint quelquetois encore, mais avec le Sauveur enfant, pour indiquer cette enfance spirituelle dont parle la liturgie.
Fig. .;5. — (maklcchi, Man. d'arch. chrèl., p. 307).
Même usage dans la plastique, et jusqu'au \i*^ siècle environ on ne rencontre plus le Christ adulte en train d'être baptisé par le Précurseur.
Le baptême du catéchumène apparaît de la même façon dans l'art catacombal. Les inscriptions du iv^ siècle nous fournissent souvent des exemples d'adultes appelés infantes, pueri - « petits enfanls », l^arce qu'ils sont morts durant leur enfance spirituelle qui, en ce temps là, durait du diman<]m de |-*âques au dimanche in .Vais,
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Il y avait encore d'autres types du baptême-, par exemple : Moïse et la source miraculeuse dans le désert (i), le pêcheur (2), l'arche de Noé (3) et peuiêtre le paralytique. Moïse qui frappe le rocher était la source même de la grâce cjui vient de la pierre, c' est-à-dire du Christ : Pctra aictem erat Chrisius (4). Ainsi les artistes chrétiens mirent parfois au-dessus de la tête de Moïse le nom Petriis pour signifier le Moïse de la nouvelle loi, le premier administrateur de la grâce ; les Pères des iv^ et v^ siècles attribuèrent par figure à Pierre l'acte de frapper le rocher m}'stique ; et la compénétration des deux législateurs dans l'art chrétien fut si intime, que le type iconographique de Moïse est aussi celui de Pierre.
Sur un plat de Podgoritz on lit : Petnis pcrcnssit virga, foules cocpcrunt currerc - « Pierre a frappé de son bâton et les sources ont jailli ». Sous cette légende est précisément représenté le rocher mystique. Enhn un verre du Britisli-MiiseuDi nous donne une curieuse variante : c'est une chaire (ca- Uiedra) adossée à un rocher d'oij jaillit Teau sainte.
L'Ellcliaristie. — La vie spirituelle qui commençait au baptême s'entretenait avec une nourriture également spirituelle, le corps et le sang du Sauveilr, sous les espèces du pain et du vin. Une ins-
(i) Tkktull.. De hal^tisnio, cap. 9.
(2) Ci.EMKNs Ai,i:\., l'acdi'.o-., 3
(3) Tertull., Ioc. cit.. cap. 8,
(4) 1 Cor in th., \, 3.
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criplion de la lin du ii*^ siècle nous révèle It sens secret du banquet du poisson, que nous voyons peint tant de fois sur les parois des catacombes. Voici la traduction qu'en donne Paul AUard (i):
I\al Ttap£i)-r/X£ ipo'j^y^v J/D-'jv xe [xifi; àrco TTr^yy^ç
Kal toOtgv iTC£CW7.£ y''àol: £ail'£Lv oix TîavTo:. OIvGv ypTiizby Ï'/o'jjt,. y.ipoc^j'^T. GiocOaa iiez^y.pTO'j
TaOïf' 6 voô)v £"jça:TO "j-is iio'j Tiàç 6 a'jvwoo;.
« /.<:? /^(?/ f/ie conduisit, ci mit devant moi pour nourriture le poisson sorti d^ une fontaine , très i>;i and, très pur, que tint dans ses bras la vierge chaste ; cite te don)ia à ses amis à m animer en tout lieu, leur donna)it oicore un cxellent vin mélangé d'eau^
et du pain Que ceux qui compren
ïient ces choses veuillent bien prier pour moi ! »
Comme on le voit, le langage est allégorique, et s'adresse seulement à ceux qui peuvent le comprendre, à qui on demande le suffrage de leurs prières. D'autres chrétiens au contraire parlèrent le même langage, mais en idéogrammes. TertuUien avait dit déjà que les chrétiens étaient, par raf)port au poisson lésus-Christ^ de petits poissons qui naissaient de teau (2), et une inscri[)tion trouvée à Autun par le bénédictin dom Pitra. j)lus tard
(i) Rome souterr.. l'art, chrétien, p. 315. (2) Tektull., De baptisuio, «ap. i,
cardinal, appelle les chrétiens « la race divine du poisson céleste » (i).
ï y^^'joç oi)p(xyio'j i^-eTov ysvoç, ri~oç,i ac[iv(j) X pfjioLi Xa,3cbv Çtor^v àj^ijjpoTcv èv jjpoTsoi;
^ fOTT^C/o; o'âv''o)v jiîÀLy^oÉa Xàfi^ravs ,:p(oaiv "EaD-Lc. Tïlv£. o'jolv T/i^-jv i/cov TuaÀajiai;.
« O race divine de V Ichlhus céleste , reçois avec un cœur plein de respect la vie inunortelle parmi les mortels. Rajeunis ton âme, ô mon ami, dans les eaux divines par les flots éternels de la sagesse, qui donne la vraie richesse. Reçois f ali>nent délicieux du Sauveur des saints: mange, bois, /6^>'Z(^/// /'Ichtbus dans tes deux mains ».
Cette inscription qui peut remonter à une épo- (jue proche de S' Irénée. car elle reHète les idées et le style du saint docteur, nous découvre clairement le sens du poisson que nous voyons souvent servi aux convives dans les banquets peints sur les tombes chrétiennes, et nous explique, avec le texte de Tertullien, pourquoi les fidèles eux-mêmes étaient parfois représentés sous la figure de petits poissons. \''oici des exemples.
Ici, comme dans les peintures, nous voyons des pains vers lesquels des poissons se dirigent pour s'en nourrir ; ailleurs des pains seuls sont représentés ; enfin, dans les plus anciennes peintures,
(i) V. Lexur.mam. MeliDiges irarr/iéot., t. 1\', p. iiS.
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aux pains est jointe la coupe; ainsi dans la crypte de Lucine, ces coupes sont représentées comme si elles étaint en verre, ce qui permet de voir la liqueur rougeâtre qu'elles contiennent (voyez à la fini.
"En outre, dominant tous ces symboles, nous trouvons l'idée de la multiplication des pains et des
Fig. 3fi et 37, — Symboles eucharistiques.
poissons. Souvent nous voyons autour des banquets du divin 'l/^^"'^^ ^^^^ corbeilles pleines de pains marqués de croix, tantôt au nombre de sept, tantôt au nombre de douze; une fois, par erreur ou à cause d- la symétrie, au nombre de huit. Ici pourtant ce n' est pas l'idée de miracle qui est saillante, mais celle de nourriture; et le nombre constant de sept
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fait comprende qu'il s'agit du sens mystique de ce nombre, et d'une allusion au repas sur le rivage du lac de Tibériade, où sept disciples, comme le raconte S^ Jean, après la pêche miraculeuse, mangèrent du poisson cuit.
On ne peut donc douter du sens de telles peintures. Déjà Origène avait parlé de la multiplication des pains comme d'une figure de T euch.iristie et comme d'une chose si commune qu'elle n'avait pas
Fig. 3S. — wii-PKRT. Fi acti» punis, Tig. 19. \>. 83).
besoin de commentaire (i); mais au iv*^ siècle cet enseignement se généralise à un tel point qu' il a pour témoins tous les Pères.
Un autre miracle devait également devenir le symbole de 1' eucharistie, le miracle da Cana. Au iii^ siècle, Cyprien commente en ce sens le changement de l'eau en vin (2).
Quelques archéologues qui para'ssent n'avoir jamais vu les catacombes, ont tenté de diminut^r
(i) Origen., Comynent. in Maith., I, x, \ 25. (2) CvpRiAN., Ep., LXlll, 12.
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la valeur de ces interprétations, mais la pauvreté de leurs arguments négatifs et 1' invraisemblance de leurs interprétations, surtout leurs erreurs concernant ces notions générales et reconnues de tous qu'il n'est pas permis d'ignorer quand on veut parler de l'art chrétien antique, ont fini par discréditer leur système (i).
On nous demandera peut-être quel rapport ces deux sacrements peuvent avoir avec l'état du défunt. Voici notre réponse : le même rapport qu 'il y en a entre les paroles d'Abercius quand il invite à prier pour lui ceux qui comprennent son langage symbolique et l'état d'Abercius. Nous retrouvons cette façon de prier pour les morts dans les plus anciennes liturgies: on demandait au Seigneur de recevoir dans sa paix l'ame du défunt, parce qu'il avait eu foi aux mystères du Christ.
(i) Voir un aperçu de cesy^tème dans ses réfutations: DucHESNE, Bulletin critique, 1894, p. T17; \V. Sciiui.TZ, Tfieoloii . Litteraturhlatf, 1.S94, 11 mai et 27 juillet; W'iij'ekt, Fraetio panis, p. 95 1 1 suiv. ; Marucchi, Les catacombes et le protestantisme, \^Q'>c\éQ\ et d'autres. Voir en outre les articles dans les Ephemerides liturgicae, 1908, fasc de févr., sept., cet., nov., déc. : 1909, Janv. - A propos de la signification du poisson, un jour, pendant que j'expliiiuais le sens caché des peintures à un groupe de savants, amateurs et professeurs, un des auditeurs, - je ne veux pas le nommer^ je dirai stulement qu'il est professeur d'Université, objecta que les poissons se trouvent aussi dans les peintures de Pompéi et sur les obélisques égyptiens. Un railleur qui était près de lui, un napolitain, je crois, lui répondit : » Mon cher professeur, dans la mer aussi il y a des poissons ! »
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X'oici ce que nous lisons dans l'ancienne liturgie romaine à propos d'un homme mort immédiatement après son baptême : « O Dieu qui accueilles dans le royaume céleste seulement ceux qui sont nés une seconde fois par Teau et l'Esprit-saint, aie pitié de r âme de ton serviteur, et comme tu l'as fait mourir sans péché aussitôt après son baptême, accorde-lui la plénitude de la vie éternelle > (i). - « Généralement, dit Mgr. W'ilpert, les défunts sont désignés comme ceiLV qui ont revêtu Dieu par t'eau ou dans l'eaji du baptê)iH\ dans les plus anciens chants (Qâle) de l'Eglise syriaque orientale, plus tard nestorienne qui remontent au iv^ siècle, et dans la littérature liturgique de toutes les églises syriennes > (2).
Quant à l'eucharistie, rien ne pourrait être plus évident. Jésus semble avoir été le premier à établir ce symbole, quand il dit dans l'Evangile de S' Jean : Celui qui ^nange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour Ces paroles montrent clairement que l'eucharistie est le gage et le prix de la vie éternelle ainsi que de la résurrection. Les Pères et les Conciles parlent de même, L'Eglise, dans sa liturgie, nous le fait entendre de mille façons, et nous lisons dans une très ancienne oraison: « Regarde avec bienveillance, ô Seigneur, tous les fidèles défunts ; remets-leur leurs péchés et pardonne-leur
(i 1 MuRATORi, I.itiir^. Roui. vêtus. I, 755 ; voir Wilpert, Le pitture dette catac. rom. p. 235 ss. (2) Wilpert, loc. cit.. p. 235.
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l.urs fautes, parce que dans leurs membres se trouvent la chair et le sang- de ton Fils Unique » ( i • Du reste nous trouvons ce même rapprochement d'idées à la fin de l'inscription d'Autun déjà citée, où Pectorius, en invitant son ami qui lui survit a se rassasier du poisson divin recomande à ses pa-
mn^
•fee
Pig. 39. _ (un-EPERT. Le pUlnre délie Catac. mm.).
rents et à ses frères de ne pas l'oublier: -< Rassisie-toi donc du poisson, Seigneur et Sauveur, je te le souhaite. îe t'en supplie, Ô lumière des détunts. accorde un doux repos à ma mère. Ascandius mon père, si cher à mon cœur, avec ma mère et mes
i\ Renaudot, Liinrg. orient., II, p. 450 ss.
frères, dans la paix du poisson^ souviens-toi de Pectorius.
Les flus dernières. — Aux symboles du baptême et de l'eucharistie font suite les symboles des fins dernières, c'est-à-dire la résurrection de Lazare ou l'histoire de Jonas, quelquefois l'une et l'autre; on trouve aussi la représentation de l'âme devant le Christ Juge.
11 semble que le poète Prudence ait eu sous les yeux cette série de sujets symboliques, quand, racontant dans son ApotJicose comment les disciples recueillirent les fragments des pains, après que la foule fût rassasiée (symbole de l'eucharistie), il se sent tout à coup indigne de chanter ces saints mystères et évoque brusquement Lazare de son tombeau :
Sed quid ego haec mitem tHubanti voce retexo, hidigmis qui savcia caiiani .? procède sepii/chio, Lazare . . . (i i.
De plus l'image de Lazare revient souvent dans les liturgies funéraires anciennes, et, de nos jours encore, l'Eglise chante dans l'Office des morts : « Toi qui as ressuscité de son tombeau Lazare qui déjà sentait mauvais, donne leur [aux morts] le repos et sois indulgent à leur égard > .
Même observation au sujet de l'histoire de Jonas, si souvent représenté sur les peintures des catacombes et sur les bas-reliefs des tombes. Très significative est la la forme de dragon donnée constam-
(i) Ver. 736 et suiv
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ment au monstre marin qui avale le proplhète, sans doute pour représenter la mort éternelle et le dragon infernal. Dieu saura arracher l'âme de la gueule de ce dragon, comme il a sauvé autre-
i.m'^-^^'Vj*
Fig. 40. — Peinture synciéliste. 1\'. siècle Jugement de l'àine. (wiLPERT, Le piltme délie Catac. rom. fig. 132. 2).
fois Jonas. L'accord de ce symbole avec la liturgie est parfait: outre les prières faussement attribuées à Cyprien, mais qui sont du iii^ siècle, un Ordo rapporté par Martène (i), la liturgie romaine et autres éscrits, les monuments nous rendent le même témoignage. Une plaque sépulcrale relatée par Gar-
(i) Martène De antiq. EccL ritibus, 1, p. S99.
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rucci et Perret qui représente le défunt entre le lion et le dragon, est certainement inspirée par une ancienne prière dans laquelle on supplie le Seigneur de protéger le défunt contre les assauts de ces deux personnifications du démon (i).
Fig. 41. — Peinture chrétienne, IV siècle. Jngimetit de l'âme. (\\ ii.PEKT, Le j ittiii e d<tca Catac. lom.. lig. 247).
Le jii;^eiiient de l'âme. — Une série de peintures auxquelles on a donné autrefois différentes interprétations, ont été expliquées par Mgr. Wilpert, et représentent le jugement particulier de l'âme. Le défunt est présenté par un ou deux saints devant le Juge éternel qui est assis sur une cat/iedra. Les saints plaident la cause du défunt.
(1 ) Le Blan'i. Sarcophaiies d'Aj-Ies, p. xxx, vi : « Non ei se opponat leo rugiens et draco devorans, niiserorum animas rapere cunsuetus ».
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Ces peintures sont un peu analogues à celles de quelques obscènes adorateurs de Jupiter Sabazios : ces syncrétistes empruntèrent aux chrétiens quelques notions sur la vie future et les mêlèrent à leur pag'anisme. Voir, dans les fig. 40 et 41 les deux types analogues à côté l'un de l'autre.
Ce qui achèverait de dissiper tous les doutes, si c'était possible, serait une p'erre du cimetière de Calixte trouvée dans les dernières fouilles qu'y ont faites les Pères Tranpistes sous la direction effective de la Commission d'archéologie sacrée (fig.'~39).
I"ig. 42. — : Mustie du Laliaii).
Le défunt, Tliiodoulos, se trouve devant le Christ juge, Noir€~ Seigneur, assis sur un tribunal qui lui donne le signe de la paix en le recevant parmi les brebis. Le Christ est indiqué par le nom même qu'on lit au-dessus de sa tête avec le monogramme ^. et le nom du défunt, le même que celui de l'inscription, est gravé sur le seuil du tribunal. On ne pourrait imaginer de scène plus clairement symbolique. De l'autre côté semble être exprimée l'idée de la Loi: on y voit un livre ou diptyque ouvert à côté d'un personnage qui le tient ; près du personnage est écrit : Moïse prophète. L'inscription finit par l'accla'
mation EIC ArAllHX, qui se rapporte au festin céleste ou au bonheur du ciel signifié par ce nom. D'autres épitaphes nous donnent cette même formule.
« O Jusfe, q2ie ton noju soit inscrit an banqnet céleste ».
Le sujet est fort intéressant même pour ceux qui ne partagent ni la foi ni l'espérance des premiers
Fig- 43
Les Rois Mages el l'étoile en forme de monogramme "Ir/jO'JÇ Xoi3XGC.
(wiLPERT, Eiu Gycliis, pi. i, I).
chrétiens. Il sera traité ex professa dans le III ^ livre de mes Notiones archaelogiae christianae.
Parmi les symboles mentionnés on en trouve souvent d'autres qui indiquent l'aide de Dieu dans les épreuves. Ils sont aussi inspirés par les prières et spécialement par celles que le prêtre récite, aujourd'hui encore, au chevet des mourants. En
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somme, l'idée dominante est celle de la tout-puissance divine qui, comme elle a sauvé Noé, Moïse, Jonas, Suzanne, Daniel, les trois enfants, Lazare, le paralytique, rhémorrhoïsse etc.. sauvera aussi le défunt des griffes du démon. C'est une prière faite au Christ pour le supplier de sauver Tâme du défunt, et c" est à la fois une protestation de cette foi qui est le gage de la vie éternelle, comme nous
Fig. 44. — L'Epiphanie {wil-pkrt' Ein Cyclus, pL v, i).
le disent les inscriptions mêmes : Ce/ni\ écrivit le pape Damase sur son tombeau, ç7d marcha sur les flots de la mer, qv.i donne la vie aux grains qui tneiireni dans la terre, qui put délivrer Lazare des liens de la mort, et après trois jours rendit son frère à Marthe, me ressuscitera, moi aussi, Damase, parce que je crois.
Voici une inscription qui confirme ce que j'ai dit.
]n C//RISTUM CREDEXS PRrtEMIA LUCIS //AP,ET,
« En croyant au Christ, il a reçu la récompense de la lumière »,
A toutes ces idées s'en ajoutent encore d'autres Je ne les relèverai pas ici, mais les exposerai pen
dant la visite; je ne noterai ici que les peintures
et sculptures ayant trait à la Vierge Marie et au
Bon Pasteur.
La Sainte Vierge. — La Vierg-e apparaît pour
la première fois dans les catacombes de Priscille au
Fig- 45-
L'Kpiphanie (wii.pert, Franctio punis, pi. VIlI).
commencement du ii^ siècle. Elle est assise et porte dans ses bras l'enfant Jésus. Devant elle est debout le prophète Isaïe qui, d'un doigt, indique l'étoile. Il n'est pas douteux qu'il ne s'agisse de la fameuse prophétie qui est tigurée comme réalisée (voir p. i). La peinture nous représente l'Incarnation, article de foi, et nous révèle le sens de l'étoile qui se voit en d'auitres monuments. C'est la lumière prédite par Isaïe et que nous trouvons si souvent exprimée sur les monuments épigraphiques. Cette lumière est le Christ qui est descendu pour ilhmiiner l'hurnanité ;
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le Christ et aussi la lumière des défunts comme nous lisons dans de nombreus épitaphes et monuments d'Orient et dans une inscription d'Autun. Mais le nom même de lumière devint le nom propre à Téternelle béatitude.
Une inscription retrouvée par Boldetti dans le cimetière de Priscille, parlant à la défunte, dit qu'elle ne fut pas privée de la lumière immortelle [)arce
Fig, 46. — L'âme et h- Bon Pasleur CVw. lie St Culixle
qu'elle avait eu avec soi l'I/il-jc immortel. D'où les lormules : Les Joies de la Iiimiè) e - la hunierc celeste - les lieux éclairés pour indiquer le bonheur du paradis. D'où la route du paradis fut appelée VIA L\'CIS - « la ro2de de la lumière ».
Les autres imao^es de la Vierge représentent l'adoration des Maures, c'est-à-dire la reconnaissance du Christ, la foi dans sa divinité. \jx\ argument
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en faveur du culte rendu à la Vierge c'est le fait qu'elle est assise sur une cathedra et au premier rang-. Assurément ce culte n'a pu être aussi explicite en ces temps-là qu'à une époque plus tardive ; la condition même de l'art, la nécessité de concentrer la vénération des tidèles sur le Christ, dont la divinité fut si souvent attaquée par les hérétiques et la situation précaire de l'Eglise empêchèrent ce culte de se développer plus rapidement.
Mais c'est là la condition commune de plusieurs dogmes ; et, en ce qui regarde certains sacrements et leurs caractères distinctifs, les documents de la tradition ne nous révèlent que peu de chose. Etant données les conditions que nous avons exposées, le contraire nous surprendrait.
Il est pourtant une question qui trouve sa solution dans les nombreuses repiésentations de l'adoration des Mages. La sainte Ecriture nous parle de trois dons, mais ne nous dit rien du nombre des Mages. Mgr. Wilpert, mon docte maître, a pu observer que, pour des raisons de symétrie, c'est-à-dire quand la Vierge est assise, par exemple, au milieu d'une lunette d'arcosolium, les Mages rangés à ses côtés sont au nombre de deux ou de quatre ; mais où la symétrie n'a rien à voir, dans les sculptures par exemple, les Mages sont toujours au nombre de trois (voir fig. 44 et 45 1.
Le Bon Pasteur. — La douce figure du Bon Pasteur domine tout le symbolisme chrétien. Au i'^'' siècle apparaissent une seule fois les scènes de Daniel et de Mo se qui, comme nous l'avons vu^ indiquaient
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l'aide de Dieu dans les épreuves les plus dures ; mais on rencontre aussi trois fois le Bon Pasteur, comme pour prendre possession et fournir les premières inspirations de Tart chrétien.
On le rencontre peint, sculpté et gravé en graffite. Au III ^ siècle cette figure se multiplie encore plus, et au IV ^ ses représentations deviennent innombrables.
La raison de ce fait n'est pas difficile à comprendre. La prière fut la grande inspiratrice de cette figure, comme de toutes les autres. On priait le Christ de bien vouloir traiter le défunt comme le Bon Pasteur, la brebis perdue ; on lui demandait de prendre son âme et de la porter au paradis. La liturgie grecque, plus expressive encore sur ce point que la liturgie latine, met sur les lèvres du défunt même cette prière : [e suis la brebis perdue : appellemoi, ô Seigneur, et sauve moi! (i) Prudence, en décrivant la campagne où le Bon Pasteur porte la brebis, emploie les mêmes termes que pour décrire le paradis.
Mais le Bon Pasteur apparaît également avec le troupeau, et selon la remarque de Mgr, Wilpert, a dans ce cas un tout autre sens. Le défunt est alors désigné comme appartenant au tropeau du Chri'it, ou comme membre de l'Eglise, et, sous la protection du Christ qui a donné sa vie pour ses brebis, il n'a rien à craindre. Cette idée se rapporte plus aux vivants qu'aux morts. Au commencement du iii^ siè-
(1) ' ÂY'.acjiia-âji'.ov xo lAsycc, p. 190.
clc on représenta sur la voûte d'une chambre du cimetière de Prétextât le Bon Pasteur, qui. avec un bâton éloigne de ses brebis un porc et un âne, images du démon infernal.
Nous voici au terme de notre rapide aperçu sur la symbolique chrétienne. D'autres éléments seront expliqués au cours même de la visite. Jetons maintenant un regard sur l'endroit où fut établi le cimetière que nous allons décrire. ^
ARTICLE I
Terrain où fut crtMisé le Ciinctlère do S* Talixto
Toute cette étendue de terrain qui commence à la petite église de Oiio vadis et s'étend jusqu'à S^ Sébastien, circonscrite par la voie Appienne, la voie Ardéatine et la voie des Sept-Eglises (cette dernière part de la voie Appienne près de la basilique de S^ Sébastien, croise l'Ardéatine et ensuite continue vers la basilique Ostienne), cette étendue de terrain est occupée par le cimetière de Calixte.
La première partie qui, en montant doucement depuis le carrefour de l' Appienne et de l'Ardéatine, compte environ 150 mètres, s'appelait Vis;na Moroiii. Là sont les ruines d'un édifice à trois absides qui semble avoir été plusieurs fois restauré. Ce sont •les restes de la basilique du pape Marc qui était située entre les deux voies susdites, selon les Actes de Nicolas I^»^ - sur l'Ardéatine, selon le Martyrologe d'Adon, - tantôt sur l'Appienne et tantôt sur l'Ardéatine, selon le Liber Poutificalis, Ce dernier
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document, dans la vie du pape Marc, dit que le pontife obtint de Constantin Auguste un fonds de terrain appelé « champ des roses >>, avec ses alentours, et qu'il en fit un cimetière.
Pour comprendre le motif de ce nom « champ des roses », il faut noter que les Romains, à certaines époques de l'année, avaient l'habitude de faire des sacrifices et des libations aux défunts et qu'ils employaient pour cela une quantité de fleurs, de préférence et suivant la saison, des roses et des violettes (2). Le champ dont il est question était donc exploité pour orner les tombeaux, et, malgré le but religieux de son exploitation, il put devenir, soit par extinction de la famille, soit par donation, vente ou confiscation, propriété de l'Etat, ce qui permit à l'empereur d'en disposer à son gré.
De la Vi^ua Moroni on ])asse à une autre appelée \'igna Cardelli qui arrive jusqu'auprès du monastère des Pères Cisterciens Réformés (Trappistes). On ne sait rien de positif sur cette vigne, excepté qu'elle touche et peut-être occupe en partie le terrain qui porta le nom de campus RcdicuH - « champ du dieu du retour ». Festus Pompée et d'autres auteurs racontent cprAnnibal, à la suite de certaines
(i) « Ex huius suggestione obtiilit Constantinus Augiistus hasilicae, quem cymiterium constituit via Ardealina, fundum Rosariiim cum omnem agrum campestrorum. prest. sol. XI.». (Mo.MMSEN, Acta Pont. Rom., p- 73)'
(2) \o\t7, les Notiones archeol, christ. ^ vol. I, pars I, PP- 325-^38.
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visions effrayantes, abandonna le projet de prendre Rome d'assaut, et s'en alla piller le temple de la déesse Féronia au pied du mont Soracte, puis se retira à Capoue. A l'occasion de ce départ les Romains élevèrent sur Is colline occupée par le général carthaginois un sanctuaire au dieu retour, et le champ prit le nom de campus Rediciili. C'est précisément à Tendroit où est bâti le monastère des Pères Trappistes qu'on doit reconnaître l'emplacement de ce champ, car, au temps de Pline, un cortège étrange, mais solennel, se forma à la droite de la voie Appienae, à la seconde borne milliaire, et, dans le champ du dieu Rèdiculus, sur un majes tueux biicher, brûla le cadavre d'un corbeau qui des rostres saluait chaque jour les enfants de la famille impériale et le peuple romain. Or la seconde borne milliaire s'élevait juste à cet endroit de la voie Appienne, et la vigne elle-même s'appela durant quelque temps viojia del viiglio. L'historien Ampère veut identifer le dieu Rèdiculus avec le dieu sabin Tutanus (protecteur), dieu d'origine pélasgique, apporté en Etrurie. passé de là aux Sabins, puis aux Romains, et, comme Tutanus était le même que Mutinus (ces deux noms sont d'origine Sabine), qui n'est à son tour qu'une autre dénomination de Priape, Rèdiculus ne serait en somme qu'un surnom donné à ce dieu obscène après la retraite d'Annibal y\). A vrai dire, l'érudit historien n'a point prouvé que Rèdiculus fût identique à Tu-
(i) L'histoire romaine à Rome, t. III, p. 102.
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tanus. Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître icimême, à la seconde borne milliaire. le champ d'Annibal, et non, comme certains l'indiquent aujourd'hui, dans une position absolument défavorable à une armée qui veut faire le siège d'une ville, et à gauche de la voie Appienne.
Après^ la ]/ig7ia Ca}-dellix\ç:r\t\di Vigna Amendola qui va jusq'à côté de S^ Sébastien. Dans cette vigne, à 500 mètres environ de l'église Q210 vadis, s'éleva, vers la fin du 11*^ siècle, une villa ornée d'un si grand nombre de piscines qu'on pourrait la prendre |)our un établissement, de bains publics. On a pu en découvrir le calidarium, salle où l'on chauffait l'eau et différents conduits destinés à remplir les piscines.
Du côté de S' Sébastien partait une route pavée en polygones de lave basaltique, en partie visible encore, et dont le tracé, grâce aux fouilles habih s qu'on a fait dernièrement a pu être déterminé mathématiquement, du moins sur un assez long parcours. Rien du reste de plus évident, car on a retrouvé les ruines de plusieurs tombeaux qui bordaient cette route ; ce qui prouve de plus combien elle était fréquentée et importante, quoiqu'elle fût située entre deux voies consulaires, l'Appienne et l'Ardéatine.
Une preuve qu'il y avait là une vraie nécropole, ce sont les nombreuses ruines qu'on y a retrouvées, il y a un siècle environ, au temps de Fea. Outre plus de deux cents tombeaux le long de la voie Appienne, on a pu reconnaître dans l'intérieur du
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champ un colombaire des soldats de la flotte du cap Misène [viililiim Misenatiinn) : un. nutre, d(jnt les propriétaires s'appelaient « adorateurs du dieu Svlvanus », divinité obscène à laquelle les matrones ne pouvaient sacrifier, parce qu'elle leur était hostile, comme le rapportent Juvénal (. i ) et S^ Augustin (2); un troisième enfin, fondé par le chef cuisinier des
Fig. 47. — Chapelle à trois absides de S. Sixte
Antonins Augustes, et dont l'inscription dédicatoire disait que, même si les propriétaires du colombaire venaient tous à mourir, la mémoire, c'est-à-dire le monument, devait devenir la propriété du Collège des cuisiniers établi sur le Palatin.
La route passait donc au milieu de ces tombes
IX
(2) De civit. Dei, lib. 6,
cap. 9 ; lib. 15, cap. 22.
iiù
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collégiales, mais, arrivée à un certain point, devait nécessairement, si elle n'obliquait pas vers la gauche, avoir de ce côté un embranchement qui passât entre l'hypogée des Ceecilii et une petite basilique à trois absides, ouverte comme une exèdre. construite peut être aux temps du pape S* Fa-
, .,^-rlr^^^L:
Fig. 48. — Co]ombaire des aflVanchis de la G/'ns Caecilia.
bien (fig'. 47). C'est dans cette basilique que, selon De Rossi. auraient été déposés et vénérés dans une seule tombe les corps du pape Zéphyrin et de S^ Tarcisius. Nous en parlerons plus loin. La basilique, refaite plus d'une fois, était devenue un hangar pour les outils d'agriculture et on y trouvait un escalier moderne qui descendait aux catacombes, transformées en cave. La Commission pontificale d'archéologie chrétienne, puis les Pérès Trappistes l'ont remise en l'état où elle se trouve.
Il est difficile de savoir où allait cette route. Il
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est certain pourtant qu'elle rejoi^-nait l'Ardéatine et qu'elle devait avoir plus d'un embranchement pour permettre aux pèlerins de se rendre aux différents sanctuaires. Vn de ces embranchements a été découvert au commencement de l'année 1909; il est dans la direction du tombeau de S*^ Corneille, et il semble passer tout près du groupe de papes. C'est tout ce qu'on peut dire pour le moment.
Au bord de la via Appia, entre d'autres tombeaux, il faut remarquer un colombaire des affranchis des Caecilii (fig. 48), un tombeau à inhumation, que l'on voit, à peine entré dans la propriété (fig". 50 c/), et un mausolée majestueux en forme de pyramide tronquée, dont les propriétaires, membres peut-être de la noble famile des Pomponii, après s'être faits chrétiens, donnèrent à l'Eglise le terrain environnant, ou permirent d'y enterrer les fidèles. Voyez à la fig. 49 le noyau de ce monument qu'on peut voir encore, et le lieu par où l'on descendait à la tombe du pape S^ Corneille, comme il était aux premiers temps des fouilles entreprises par De Rossi.
Plus loin, vers la basilique de S^ Sébastien, devait se trouver le tombeau des Dasumii; rien de plus connu que le testament de L. Dasumius Tuscus, trouvé en cet endroit en 1820 et 1830^ gravé sur une plaque de marbre qui était en morceaux et conservée actuellement dans le jardin de l'Institut archéologique allemand. Cette famille eut aussi des membres chrétiens, et dans une belle tombe de la région des Csecilii fut précisément enterrée une
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Dasumia Cyriaca, surnommée à cause de son innocence « colombe sans tiel ».
La route qui conduit maintenant à l'entrée des catacombes est entièrement moderne ; également moderne est la belle allée bordée et ombragée de
jig. 49. — Ruine du mausolée des Pompouii et escalier conduisant an tombeau du pape Corneille (éiat dans lei.uel l'a trou\é De Rossi).
cyprès, appelée z/a Pio IX. Ce nom lui vient de ce que le grand pape y passa plusieurs fois lorsqu'elle n'était encore qu'un simple sentier, appuyé sur le bras de De Rossi: « Ici. dit-il un jour, sera la route des papes, à travers le cimetière des papes ». Les Pères Trappistes ont réalisé le désir de Pie IX. L'allée est tracée de façon à ce que l'on voie s'élever, d'un côté, entre les buissons, le magnifique
mausolée de Csecilia Metella, et, de l'autre, le dôme de Michel-Ange, qui semble toucher le ciel de sa cîme orgueilleuse. Rome païenne semble faire contraste à Rome chrétienne. Quand verrons-nous apparaître, à l'ombre de ces cyprès, la douce tigure du Pape.
Article II.
Ordre chronologique du deTeloppenient du cimetière de S^ Calixte
Dans la colline que nous venons de décrire fut institué le cimetière papal.
Dès la fin du l*^'' siècle ou dès le début du li^' , sous un mausolée grandiose, fut creusé un petit système de galeries cimilériales avec quelques cubicîili, suivant les limites d'une area funéraire: cette area était limitée par les monuments environnants, par la voie Appienne et par les galeries déjà creusées, d'une manière presque mathématique. Voyez la hg. 50, où cette area est marquée par une ligne pointillée.
Sous les premiers Antonins un membre de la noble famille des Caecilii converti au christianisme fit creuser, presque à égale distance de la voie Appienne et de la voie Ardéatine. un hypogée où on entrait par un escalier. L'entrée de l'escalier fut décorée de jolis stucs, et fut vraiment monumentale. Presque en même temps un autre escalier parallèle au premier l\it construit, et, pour prolonger ces deux esca-
liers, on creusa de grandes galeries qui, plus tard, furent reliées à leurs extrémités par une troisième galerie (fiig. 51),
Les galeries transversales qui relient les deux
^mmmmmmmmmmmm:
Fig. 50. — Plan des cryptes de Lucii
couloirs parallèles furent creusées plus tard; de même la région qu'on voit à gauche et qui communique aver l'arénaire X' X^ X^ etc. A droite, dans la chambre A^ s'ouvre un couloir que De Rossj
appela la st.cunde ayca du cimetière : il croyait vraiment qu'elle était la seconde par ordre chronologique (voyez dans la , j V V> / '^ ^^* 5~' ^^ couloir <^ a a).
En réalité, elle porte tous les caractères de la lin du 111'^ siècle et du début du iv^ . comme nous l'expliquerons dans la visite; .- au contraire, la seconde arca (en faisant toujcurs
VIA 4PPIC-ARSEA1INA
hig. 51. — Région des Laecilii diie des Papes.
abstraction de la crypte de Lucine et des régions qui la relient au g^roupe calixtien), semble commencer au grand escalier et à l'étage contig'U vi VI VI. La région (|ui y prend naissance a comme
ss
j)nnci|)ale artère o o, qui d'un côté vient rejoindre le couloir ^« « ^ et finir à la chambre i; de l'autre
<'CclDEN/i,
Fis:. 52.^Les aires successives du cimetière de St Calixte.
côté, elle continue avec des parois construites peut-, être dq temps de S^ Daipase, On yoit sh continu^
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tion dans la tîg-. 53, à la lettre A, où les régions sont encore comptées en commençant par I, ci constituaient dans le plan de De Rossi la région de S^^ Sotère, qu'aujourd'hui nous appellerons anony me. Elle paraît être tout entière du iv^ siècle.
Msaui
mB J_ JT
Au nord de la tig. 53 s'étend la région dite Libérienne., parce qu'elle fut spécialement exploitée sous le pontificat de Libère I'''' (352-366). A celle-ci vient se rattacher une autre région qui parait en être la continuation, celle appelée fort jug-
tement « région des S^'^ Marc et Marcellien et de Damase » ; elle est tout entière du iv^ siècle, avec des annexes du v^ . Du vi^ siècle également est la région qui s'étend de cet endroit vers la chapelle
Fig- 54-
LabvrinUie.
de Quo vadis et qu'il faut partager peut-être en trois parties, le cimetière de S'^ Sotère, à droite, sous le monastère des Pères Trappistes, celui de Basileus, à gauche, vers la voie Ardéatine ; et celui de Marc et de Balbine vers la chapelle dite de Quo vadis. Dans la figure 50 les galeries continuent vers le sud-est, mais sans chambres, étroites, embrouillées, et vont communiquer avec la crypte de
Lucine. Cette région, à juste titre appelée « labyrinthe » par De Rossi, est certainement du iv^ siècle.
Le plan qu'on trouve en vente chez les Pères Trappistes est celui de De Rossi, que j'ai corrigé et complété suivant les nouvelles fouilles ; mais il n'arrive qu'au monastère ; ce n'est donc que la moitié ou à peu près du plan général. La partie qui manque est non seulement très embrouillée mais malaisée à parcourir et même dangereuse en certaines places. J'ai donc renoncé, comme ^L Etienne De Rossi, à en dresser le plan.
Etudions maintenant le cimetière.
Article III Visite du cimetière
Les anciens pèlerins des vii^ et viii^ siècles nous donnent deux directions différentes dans la visite du cimetière de Calixte. Les uns, venant du cimetière de Prétextât, c'est-à-dire de la voie Appienne en face de la maison qu'on appelle torretta, se dirigeaient vers la tombe de S^^ Cécile, de là aux tombeaux des Papes, puis remontaient pour vénérer les corps du pape Zéphyrin et de S^ Tarcisius dans une même tombe, redescendaient au tombeau du pape S*^ Eusèbe et enfin se rendaient à S^ Corneille dans la crypte de Lucine. Nous suivrons à peu près le même itinéraire.
Il y avait différents liiniraircs de pèlerins ; ils remplaçaient nos Baedeker d'aujourd'hui. Aussi d'autres pèlerins venaient-ils de la porte S^ Sébastien,
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appelée alors porta Appia, et visitaient en premier lieu S^^ Sotère, puis le groupe des Papes, etc. Ensuite ils se dirigeaient vers l'Ardéatine et gagnaient la voie Ostienne. D'autres pèlerins enfin, laisant un tour en sens contraire, venaient de l'Ostienne à l'Ardéatine et de l'Ardéatine à l'Appienne (voir à la fin de l'article la table svnoptique des Itinéraires).
L'escalier par lequel on descendait est le même qu'aujuourd'hui ; c'est une galerie qui, selon De Rossi, fut changée en entrée par le pape S^ Damase pour les pèlerins de son temps. Il fui reconstruit au temps de Pie IX. Sur le mur de gauche on lit la belle inscription d'une Claudia (?) Agrippina dont « le jour de naissance se leva... etc. », c'est-à-dire le jour de la mort qui était la naissance à la vie véritable et était appelé : dies nata/is, comme on lit au Martyrologe, pour les saints.
Un'inscription, qu'on voit à droite, est caractéristique pour le verbe xoi|jia(i) « dojmir », qui y est employé : le défunt s'endormit (dans le Seigneur) le 30 du mois de mai.
Une autre inscription à droite nous donne le quatrième consulat de Dioclétien et celui de Maximien qui devrait être le troisième :
VIBIV FIMVS R. VII KA SEP DIC. IV. ET. MAX COS
Vibius Fimus rccc'ssit. Le mot recessit exprimé par l'R pourrait être rcddidit ou reqidescit (reqiiievit). De plus Fimus. comme le fait remarquer
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De Rossi, n'est pas un nom proprement romain, mais un nom pris par humilité. Ainsi d'autres chrétiens, et parfois des plus nobles, prenaient des noms empruntés à des choses viles, par exemple : Stercorms, Proiediis, Proiedicius^ ou des noms déshonorants comme Discolus. L'escalier obstrue l'entrée d'une crypte remarquable où il y a l'inscription d'une « Dasumia Cyriaca, colombe sans fiel ».
Au pied de l'escalier on aperçoit tout de suite
des graftîtes, ou inscrip-
tions tracées par les nom- . NAAAAf^^^ ^^ breux pèlerins qui venai- /^jj J^ Q j-j-^QpK,^ ont vénérer ce sanctuaire; \ OYN
on tourne ensuite à droite sous un lucernaire et on prend à droite une galerie
trè haute qu'on dit être le vestibule de la chapelle des Papes. A peine y est-on entré, qu'on trouve à droite un tombeau de famille, dit la chambre d'Orphée, qui fut restauré au iv^ siècle et dont le plafond est finement peint d'étroites lignes géométriques. Au milieu on voit la figure d'Orphée assis qui joue de la lyre, et à ses côtés sont deux brebis qui fi. gurent sans doute les animaux, attirés par sa douce musique. C'est le Christ qui attire à soi les hommes par la douceur de son enseignement (fig. 56)
C'est la plus ancienne représentation d'Orphée dans l'art chrétien ; elle remonte à l'origine même du cimitière. Deux autres représentations d'Orphée se trouvent dans le cimetière de Domitille, mais elles sont d'une époque postérieure et donnent le
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type historique du sujet ; ici au contraire, le poète thrace n'est pas entouré d'animaux qu'il apprivoise au son de la lyre, mais occupe la place qui convient
Fig. 56. — Orphée au milieu de deux brebis (II. siècle). ^wiLPKRT, Le pittiire nelle Catac. lom. tav. 37).
au Bon Pasteur, c'est-a-dire, il deux brebis à ses côtés, ce qui rend plus évidente encore l'allusion. Sur le mur de gauche, avant d'arriver à la porte de la crypte des Papes, il y a un groupe de graffites tellement embrouillé qu'il fallut à De Rossi plus de 15 ans pour les déchiffrer tous. Il faut
noter entre autres celui qui fut fait sur l'enduit encore frais et qui est probablement contemporain de la sépulture du pape S^ Pontien, vers le milieu du me siècle. Il dit: O Poiiiien, vis en Dieu avec tous les pontifes I D'autres grahtes invoquent à plusieurs reprises le pontife Sixte II : d'autres prient les martyrs de leur donner une bonne traversée tout comme ces marchands chrétiens qui, sur le roc d'un îlot de la mer Egée, gravèrent de pieuses invocations à S' Phocas, pour qu'il les protégeât dans leur voyage. Un de ces pèlerins, ému à la vue de ces fameux tombeaux, écri /it : O lénisaletn, ville et ornement des martyrs du Seigneur dont . . . Mais peut-être ne put-il achever parce qu'il fut poussé par la foule des pèlerins qui venaient derrière lui.
A propos de ce groupe de graffites et d'autres voisins, De Rossi fait remarquer qu'ils ne sont pas une froide et stérile formule de souvenir, mais une affectueuse prière: « Il me semble que les graffites dont nous parlons doivent être divisés en trois classes: les simples noms ou les noms auxquels est ajoutée la qualité de la personne; les acclamations du même genre que nous lisons sur les épitaphes des tombes et sur les petits titres des ustensiles domestiques ; les invocations directement adressées aux martyrs... Quant aux noms il faut observer que tous ceux placés au niveau ordinaire et sur les enduits des iii*^ et iv^ siècle, ont un caractère et une étymologie romains-; et ils ne sont suivis d'aucune indication de la qualité de la per-
9fi
Fig. — Un groupe de graffites près de l'entrée de la crypte des Papes,
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sonne; ensuite les noms qui sont gravés sur les enduits couverts de peintures en style byzantin, ou quelques-uns assez rares écrits en haut au-dessus du niveau ordinaire, quand les parois étaient déjà pleines de grraffites, nous donnent des noms d'origine barbare ou d'usage chrétien, souvent précédés des croix, presque toujours suivis de sigles signifiant presbyte}', et parfois des formules peccator et indigmis peccator. . .
« Les acclamations imitant les formules usitées sur les anciennes épitaphes ou sur les ustensiles domestiques sont : VIVAS IN DEO in pace, et autres semblables. Ainsi on lit: ICONI BIBAS; DONATE VIVAS,...; VICTORINE BIVAS...; PONTI VIVAS IN DEO CRISTO; E EAIA BIBAC IN AEO; TE AAi: ZHC EX BEQ; AIONÏCI BIBAC IX OEQ ; ELIANE VIVAS IN ETERNO : LEONTI W^as IN VITA aelerna-, AMATE IN PAGE, FORTVNI TE IN PAGE (deux fois);... IN Vace ASTRA PETE ». (i)
Ges acclamations sont en effet du même caractère que les épitaphes, mais, sauf les dernières, elles semblent se rapporter à des vivants; écoutons encore le savant: «La brièveté et l'élégance de ces formules sont particulières au style épigraphique des premiers siècles. De vivas, vivas, in Deo je n'ai trouvé à Rome aucun exemple de date certaine dans les épitaphes du temps de la paix; dans les ustensiles domestiques l'usage du vivas, vivatis in
(i) Roina soft., t. II, pp. i.s-^ô.
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Deo, dura jusqu'à la fin du iv^ siècle, et au v^ fut peu à peu abandonné. De fait les acclamatons de nos sanctuaires sont circonscrites, sans aucune exception, dans les enduits des iii^ et iv^ siècles; on n'en trouve pas même un souvenir dans les graffites faits plus tard sur les peintures de style byzantin » (i).
Quelle pensée exquise et délicate avaient ces pèlerins de rappeler les personnes qui leur étaient chères, et encore vivantes, tout près des sanctuaires des martyrs, comme pour les faire participer, malgré leur éloignement, aux grâces qu'ils obtiendraient par r intercession de ceux dont ils vénéraient les tombes! C'est ainsi qu'un pèlerin de Plaisance écrivit sur les murs des s;»nctuaires de Cana en Galilée les noms de ses parents : pareniimi siiorum 7iomma scripsit.
Mais voici l'autre classe de graffites qui, comme les épitaphes, se rattachent aux prières liturgiques et s'inspirent d'elles: SANTE SVSTE IN MENTE HABEAS IN HORATIONES AVRELIV REPEN- TINV; « cette formule - dit De Rossi - nous aide à compléter la suivante: SANTE SVSTE in menie habeas . . , REPENTI;/?^w, et aussi les autres du même genre » Ces prières répétées aux martyrs locaux sont une précieuse indication dans la recherche des tombes, et jamais De Roséi ne fut plus sûr d'être en présence du caveau des Papes avant d'y être entré, que lorsqu'il eut lu ces invocations répétées et si émotionnantes, malheureusement détruites et couvertes en grande partie par
(i) Loc. cit.
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l'enduit du temps de S^ Damase. « Ici - dit l'illustre archéologue - où avec tant de ferveur avait été invoqué S^ Sixte par ceux qui voyaient encore intacts les loculi, les sarcophag-es, les monuments et qui, en lisaient les épitaphes primitives et les éloges damasiens, ici le grand martyr avait certainement son tombeau.
« Le monument de Sixte, nous le savons, était accompagné de ceux de beaucoup de ses prédécesseurs et successeurs ; pjirmi eux et près d'eux, inter episcopos, Urbain dé[)osa la célèbre martyre Cécile, qui, de fait, donnait avec S*^ Sixte son nom au groupe de monuments que nous explorons » {2). Notons surtout une f(^rmule: MARCIANVM SVC- CE:SSVM SEVERVM SPIRITA SANCTA in MEN- TE HAVETE ET OMNES FRATRES NOSTROS.
« O âmes saintes, souvenez-vous de Marcien, Succesus, Sévère et de tous nos frères ! » Elle trou\'e son pendant en une épitaphe de Rome et une d'Aquilée. Cette dernière se termine par les paroles suivantes : Martyres sancti in mente havite Maria. Elle semble inspirée par les paroles de Cyprien : Fratres nostros ac sorores. . . in mente habeatis in orationibîis vestris (i_).
Chapelle des Papes
On entre dans la chapelle des Papes par une porte qui, à l'origine, fut très étroite, mais fut en-
(i) Loc. cit.
(2) Ep,, LX,
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suite élargie et ornée d'un arc par le pape Damase. L'arc et les montants sont revêtus d'un stuc particulier à l'époque damasienne ; au milieu de l'arc est un grand monogramme du Christ également peint. Au mur d'entrée, aux côtés de la porte, il y avait deux calonnes (on peut encore reconnaître l'empreinte de celle de gauche) ; le revêtement de construction qui la recouvre, cache le stuc antique, dont on voit des traces évidentes à l'angle de gauche. Les parois latérales sont garnies chacune de deux rangs de tombeaux, au milieu desquels sont deux colonnes torses de marbre, ornées de chapiteaux corinthiens; sur ces colonnes devait s'appuyer un architrave où étaient suspendues les lampes, et, durant la liturgie, le rideau ou velarhim^ suivant l'usage antique d'isoler même matériellement le célébrant. Un palier de marbre conserve les traces de l'ancien autel, derrière lequel, appuyée à la tombe du fond, était la chaire (cathedra) ])ontificale. L'autel et la chaire étaient entourés d'une balustrade de marbre avec caisson et grillage à jour (voyez la reconstruction, fig. 58).
A l'origine cependant, la chapelle était simplement décorée de stuc blanc à lignes rouges; peutêtre y avait il des sujets symboliques et décoratifs, mais il n'en reste plus de trace; la décoration en marbre est de l'époque de S"^ Damase (366-384), ou de Sixte III (432-440). Même remarque au sujet du lucernaire.
L'antiquité de cette cr^'pte rersort évidemment, non seulement de ses formes architecturales élé'.
5Ji. — La
crypte des Papes d'à
de Michel Etl^i;^ è:^Zl" ''^^°"^^™<^tion
-'"S:tr'' ^'-- -'- '-dl™ : ce ' "^™« que ceux qui ornèrent les entrées
primitives et la chambre A J Les marbres employés ici, les tables, les colonnes, etc. semblent avoir déjà été placés ailleurs, ce qui indiquerait l'é-
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poque de cette décoration, le v'' j)lut(jt que le iv^ siècle.
De Rossi a énuméré onze papes qui lurent enterrés ici : Zéphyrin (199-217), Urbain T^ (222-230), Pontien (230-235), Antéros (235-236). Fabien ('236- 250), Lucius I^'' (253-254). Etienne I^*" (254-257), Sixte II (257-258), Denys (259-268;, Félix L' (^269- 274), Eutychien (275-283).
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De leurs épitaphes on n'a pu en trouver que cinq sûres et une incertaine: celles d'Antéros, de Pontien, de Fabien, de Lucius et d'Eutychien. Celles de Pontien et Fabien, outre le signe de l'épiscopat, portent aussi la sigle du martyre, formée par l'enchevêtrement des trois consonnes MTP du nom MAPTYP. Un couvercle de cercueil en marbre porte, gravé sur le côté, le nom OrPBANO^... « Urbain » ; De Rossi crut qu'il était suivi d'une partie de l'initiale E (fig. 60, p. 1 10) ; il faudrait alors compléter cette inscription par Etz'.qxokoç.
Une précieuse inscription composée par S' Damase est au fond de la crypte, contre la tombe la plus vénérée qui dut être celle du pape Sixte II (^S' 59 La voici :
HIC GONGESTA lACET QUAERIS SI TVRBA PIORVM CORPORA SANCTORVM RETINENT VENERANDA SEPVLCKA SVBLIMES ANIMAS RAPVIT SIBI REGIA CAELI HIC COMITES XYSTI PORTANT QUI EX HOSTE TROPAEA HIC NVMERVS PROCERVM SERVAT QUI ALTARIA XPI HIC POSITUS LONGA VIXIT QUI IN PAGE SACERDOS HIC CONFESSORES SANGTI QVOS GRAECIA MISIT HIC IVVENES PUERIQVE SENES CASTIQUE NEPOTES QVIS MAGE VIRGINEM PLACVIT RETINERE PVDORE.M HIC FATEOR DAMASVS VOLVI MEA CONDERE MEMBRA SED CINERES TIMVI SANCTOS VEXARE PIORVM.
On y trouve indiqués les compagnons de Sixte II tués avec lui, le nombre des princes - ce qui veut dire des papes, = un pontife qui vécut dans une longue paix et qui, selon de Rossi, Armellini, Marucchi, serait S^ Miltiade, enterré comme les papes Corneille, Caïus et Eusèbe dans ce cimetière, mais
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dans une autre région. Le grand pape-poète, après avoir rappelé une foule de personnes, de tout âge et de tout sexe, déposées ici, qui conservèrent ja- 'lousement la pudeur virginale comme un trésor, déclare qu'il a aussi désiré d'avoir son tombeau en ce lieu, mais qu'il a craint, par sa présence, de toubler les cendres des saints. Ce marbre fut trouvé en 125 morceaux, et les part'es qui manquaient furent suppléées en pierre sablonneuse.
Une autre inscription damasienne était mise près de la tombe de Sixte II; la SyUos:e palatine nous en donne le texte, et on a retrouvé dans les ruines de cette chapelle deux fragments de la pierre originale où elle était gravée. La poésie disait:
TEMl'ORE QVO GLADIVS SECV1T PIA VISCERA MATRIS HIC POSITVS RECTOR COELESTIA IVSSA DOCERAIM ADVENIVNT SVBITO RAPIVNT f)VI FORTE SEDENTEM MILITIBVS MISSIS POPVLI TVNC COLLA DEDERE MOX VBI COGNOVIT SENIOR QVIS TOLLERE VELLET PALMAM SEQVE SUU.MQVE CAPVT PRIOR ORTVLIT IPSE IMPATIENS FERITAS POSSENT NE LAEDERE QVEMQVAM OSTENDIT CHRISTUS REDDIT QVI PRAEMIA VITAE PASTORIS MERITV.M NV.MERV.M GREGIS IPSE TVETVR.
Pendant longtemps, ces vers furent rapportés à Etienne I^' , mais il est désormais démontré que le pape Etienne fut seulement enterré dans cette crypte, tandis qu'il fut martyrisé sur la voie Latine avec plusieurs membres de son clergé. Le seul pape qui fut décapité dans ce cimetière fut Sixte II, et c'est à lui que les vers se rapportent. Ici même, contre sa tombe, on conserva quelque temps sa chaire rougie de son sang,
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vSur le mur en face, où est la porte d'entrée, il y avait une plaque de la série des pontifes enterrés ici, que Sixte III y fit mettre; selon les conjectures de De Rossi, en voici la teneur :
NOMINA
EPISCOPORVM MARTVRVM HT CONFHSSORVM
(JVI
)KPOSITI SVNT IN COEMETIiRlO CAI.LISTI
XYSTVS
DlONYSIVS SïEPHANVS VrBAxMVS
CORNELIVS
Félix Lvcivs Manno
PONTIANVS
EvTvcHiANvs Anteros Nv.midl\nvs
Fabianvs
Gaivs Lavdicevs Ivlianvs
EVSEBIVS
MlLTlADES POLYCAUPVS OPTATVS
HORVM PKI.MVS SANCT\S XVSTVS
P^SSVS CVM AGAPITO KEI.ICISSIMO ET ALUS NV.MERO XI
Cette inscription, comme les vers HIC CONGESTA, embrassait non seulement la crypte des papes et les cryptes adjacentes, mais aussi toute la nécropole calixtienne.
Observations sur les tombes des papes
Ce livre devant servir à tous ceux qui étudient, en savants ou en amateurs, l'archéologie chrétienne, je crois bien faire en ajoutant à la description rapide de l'hypogée pontifical, quelques remarques sur la sépulture des Papes ; j'en exposerai en même temps les points moins clairs et controversés.
Dans quelques manuscrits du Liber poiitificalis nous trouvons que les papes Anicet et Soter furent eaterrés à S^ Calixte. Ces manuscrits cepen-
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dant ne datent que du ix*^ siècle, tandis que les recensions plus anciennes (par exemple celle de 530 publiée par Schelstrate, et celle de 687 publiée par Bianchini;, mettent au Vatican la sépulture de ces deux pontifes. O'u on y ajoute le silence que les Sylloges épigraphiqiics. les Itinéraires et le Martyrologe Hiéronymieyi gardent sur ce sujet.
Les pèlerins du viii^ siècle et le Liber pontificalis affirment que S^ Zéphyrin (199 217) était déposé, non au cimetière de Calixte, mais au dessus, sur su m in coemeterio suo iuxta coemeterimn Callisti. D'autres pèlerins dis- nt qu'on le vénérair, avec S' Tarsicius. in eodem tnmulo. De Rossi ne croyait pas à l'existence d'un cimetière de S^ Zéphyrin, distinct de celui de S^ Calixte, mais supposait que S^ Zéphyrin avait d'abord été déposé dans la chapelle des Papes et en avait été retiré, peut-être au v^ siècle, pour être, conjointement au corps du martyr de l'Eucharistie, déposé dans une basilique sur terre. Mais comme on pouvait appeler cimetière une simple basilique à cause des tombes qui se trouvaient autour ou au dedans, on aurait donné au sanctuaire ou au tombeau du pontife et de l'acolyte martyr le nom de « cimetière de Zéphyrin ».
Cette explication qui parut à tous très plausible au temps de De Rossi, est maintenant Tobjet d'une vive discussion entre Mgr. Wllpert et le commandeur Marucchi. Sans prétendre résoudre ce difticile problème, j 'exposerait brièvement, en son lieu et place, l'état de la question. C'est en tout cas
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un fait hors de doute que Zéphyrin, à peine élevé au souverain pontificat (199?), appela à Rome Calixte qui vivait dans la retraite à Anzio d'une pension ecclésiastique qui lui était payée comme confesseur de la foi. et le mit à la tête de l'administration du cimetière et du gouvernement du clergé, avec le titre de premier diacre; il est également certain que l'ornementation des entrées primitives du cimetière de Calixte et certains res tes de maçonnerie dans la crypte des Papes remontent à l'époque de Marc-Aurèle.
Du pape Calixte (217 222) nous n'avons plus aucum souvenir pour nou> indiquer sa sépulture dans le cimetière qu'il avait administré ; au contraire l'histoire de son mart}Te nous dit qu'il fut enterré au troisième mille de la voie Aurélienne, in coemetcrio Calepodii : « A un fait si étrange, on doit chercher une raison ; elle me semble être dans les indications confuses qui nous sont parvenues au sujet du martyre et de la sépulture de ce pontife. Dans les Actes qui nous les racontent (i), les critiques trouvent très admissible le genre de mort attribué à Calixte (2). D'après ces Actes, Calixte aurait été jeté par une fenêtre dans un puits du Transtévère, ce qui semble convenir plutôt à une émeute populaire qu'à la sentence formelle d'un magistrat oii de l'empereur. Le corps écrasé sous un tas de pierres fut retiré du puits en cachette
(i) Ac/a SS., t. VI, oct., p. 439.
(2) Cf. TiLLEMONT, Nisf. cccL, t. III.
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et porté au cimetière de Calépode, sur la voie Aurélienne, non ^ loin de l'endroit où il avait été tué d'une façon si étrang-e et si illégale » (i).
A dire vrai, il semble impossible que l'empereur Alexandre Sévère ait ordonné le supplice du pontife chrétien, puisqu'on lit de lui : Christianos esse passus est, et qu'il avait rendu aux chrétiens la possession d'une église au Transtévère. Mais peut être cette préférence de l'empereur excita-t-elle mille colères contre le chef des chrétiens ; Calixte était d'ailleurs, nous le savons par le livre des Philosophoumena, détesté des Juifs qui, déjà avant sa promotion aux ordres sacrés, l'avaient fait déporter en Sardaigne. De plus le^Juifs comptaient dans Alexandre Sévère une sorte d'adepte et avaient été comblés par lui de privilèges, comme le rajv porte Lampride, ce qui leur faisait espérer Timpunité.
Ces circonstances, sans décider au juste qui furent les meurtriers de Calixte, rendent vraisemblable le récit de sa mort dans une émeute, et toute conjecture opposée nous semblerait fantaisiste.
8* Urbain (222-230). — A Calixte succéda Urbain qui fut certainement enterré sur la voie Appienne. Les plus anciens Martyrologes marquent sur cette voie la sépulture d'un évêque Urbain, mais au cimetière de Prétextât qui est en face de celui de Calixte et de l'autre côté de la voie. Ainsi
(i) De Rossi, Ro)na soft., t. II, p. 51.
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nous lisons au Martyrologe Hiéronymien, le 25 mal : [^A^afalis\ Urbani episcopi in coenieterio Praetexiati, et au petit Martyrologe Romain : Urbani episcopi et viartyris.
La première fois que cet Urbain apparaît comme pontife, c'est dans la plus ancienne recension du Liber poniiftcalis ; Qui et sepultus est cimitcrio Praetexiati (Epitome Feliciana). L'abbé Jean énumère le nom d'Urbain avec le groupe de Prétextât,
Fig;. 60. — Inscription du pape (?) l'rbain.
etj tandis qu'aucun document topo^raphique ne relate ce nom dans le cimetière de Calixte, le manuscrit de Malmesbury nomme Urbain entre S^ Janvier et S^ Zenon ; V Epitome de lacis sanctorum martyrmn le donne avec le groupe de Prétextât : de même le manuscrit de Salzbourg" qui l'appelle en outre : episcopiun et confessorevi.
Tout indique le culte d'un Urbain dans le cimetière de Prétextât ; seul le manuscrit de Berne du Martyrolog'e Hiéronymien, d'après les corrections de De Rossi, mentionne le nom d'Urbain au cimetière de Calixte.
Mais l'incription d'un Urbain fut trouvée près de la crypte des Papes, là où elle communique avec la chapelle de S'^ Cécile ; elle est rédig-ée en grec, et après le nom il y a un trait coiu-be qui pour-
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t*ait bien faire partie d'ïin E. Il y a une grande ressemblance entre ce fragment et les épitaphe^? |)apales, mais on n'en peut comparer la paléographie à celle de l'épigraphe de S^ Antéros, qui lui est postérieure. Ce ne peut-être là une sérieuse difficulté. Ce qu'il y a de plus difficile, c'est de compléter le mot suivant. De Rossi a lu : 'ETtiaxoTToç, d'autres : 'Ev £'pryV"(j. Mgr. Wilpert a cru voir la courbe d'un Sj dont le sommet dépasserait ; pour De Rossi cela serait dû à un coup de pioche.
De Rossi suppose l'existence de deux Urbain, l'un, pape, enseveli à S^ Calixte, l'autre, évéque, déposé à Prétextât qui fut confondu avec le pape par l'auteur du Liber pontificalis. Ce n'est pas ici le lieu de discuter une question si embrouillée ; je me contente d'avoir indiqué la difficulté. L'inscription est placée à gauche, regardant l'autel, sur le bord de la tombe la plus proche du sol.
S* Poiltieii (230-235). — A Urbain succéda Pontien que les Martyrologes affirment avoir été enterré au cim.etière de Calixte. On lit le même renseignement dans le Liber pontificalis qui raconte en outre que, sous le consulat de Sévère et Quintien (235), le pape fut déporté en Sardaigne avec le prêtre Hippolyte. Le Catalogue Libérien ajoute à cette même information que le pape renonça à la charge pontificale le 28 septembre de la même année, et que, le 21 novembre, Antéros fut élu à sa place. Le Liber pontificalis remarque aussi que le pontife fut battu de verges et tué le 30 novembre, probablement de l'année suivante 236;
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il t'tait donc encore vivant, quand fut élu Fabieil» Celui-ci, en vertu de la loi qui permettait de réclamer les corps des justiciés et utilisant les bonnes dispositions de l'empereur Philippe l'Arabe, se rendit lui-même en Sardaigne pour transporter avec honneur le corps du glorieux martyr et le déposer dans le cimitière de Calixte, Voici les textes qui ont rapport à ce pape.
Liber poxtificat.is : Eodevi tempore Pontianus episcopus et Ypolitus presbiter exilio sunt deportafi ab Alexandro in Sardinia insula biicina (nociva?) Severo et Ouintiano conss. In eadem insnîa affîictns, maceratiis fustibiis, defnnctiis est m kaL novemb. et in eins loco ordinatus est Antheros xi kal.
deceinb Ouem beatus Fabiaiius adduxit navi-
gio \cum clero per naveni\ et sepelivit in cymeterio Calisti via Appia » (i),
« Fuit [Pontianus] temporibus Alcxandri et cons. Pompeiani et Ge/iniani. Eo tempore Pontianus et iscopiis et Ypolitus presbite7- exoles sunt deportati in Sardinia, in insula vocina (nociva) Severo et Ouintiano consulibus : in eade^n insula discincti/s est III Â^al, octobr., et loco eins ordinatus est Antheros IX kal. dec. cons. ss. (suprascriptis) » (2,)
L'insciption de Pontien fut retrouvée, il y a quelques années dans les fouilles que Dom Dominique Sheercousse, Cistercien reformé, Abbé de N. D. Des Catacombes, ent l'heureuse idée
(i) MoMMSEN, Libri pont, pars I, p. 24. (2) Catalogne Libérien^ au nom « Pontivn ».
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d'entreprendre dans la crypte même de S^^ Cécile. Elle est ainsi conçue: nONÏlANOO ElIICK MPT, « Pontien, évêqiie et martyr ». En outre parmi les graltîtes du vestibule de la crypte on lit ^ EN (d^ià META IIANTcov èTiiay.oTîwv nON- TIANE ZHZHC, « En Dieu avec tous les évêqnc%,
ANTCPûaC^'-eTî I
Fig. 6i. — Inscription du pape Anteros.
ô Pontien^ vis ! » Ce ^raffite, tracé sur le badigeon encore frais, peut remonttr au iii^ siècle et être, comme le pensait De Rossi, contemporain de la sépulture de ce pape.
S^ Allteros (235-236). — De la sépulture d'Antéros, successeur de Pontien, dans le cimetière de S^ Calixte, nulle trace dans les plus anciens Martyrologes ; mais elle est relatée dans la plus ancienne recension du Liber pontificalis et répétée dans toutes les autres ; en outre elle est indiquée ad S. Xysiuni, ad S. Caeciliam par les documents topographiques (manuscrits de Malmesbury et d'Einsiedeln). Antéros fut pape un peu plus de 40 jours,
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soit du 2 1 (24?) novembre 235 au 3 janvier 236; il mourut dans la brève, mais furieuse persécution de Maximin et eut pour successeur Fabien. Selon De Rossi et d'autres critiques éminents, ces deux potifes furent élus quand Pontien vivait encore, car celui-ci succomba à la fiistigatio (bastonnade) non en décembre 235, mais un an plus tard. Le pontificat de 12 ans assigné à Antéros par les plus récents Martyrologes est une erreur due au Liber pontificalis.
Le plus évident des documents sur la sépulture de ce pape est son épitaphe qui se trouve au-dessus de celle d'Urbain. La forme paléographique et la netteté des caractères conviennent à la première moitié du iii^ siècle ; c'est donc la plus ancienne épitaphe de pape que l'on connaisse. Notons de plus la vraie forme de ce nom ANTEPQ ('AvT£pco;) et non pas 'Avtôc-oc qui correspondrait à Antenis, forme erronée qu'on trouve seulement dans des documents plus tardifs.
Il est impossible de savoir si après la sigle EIII (iTTiaxoTcoç) venait l'indication du martyre. Le titre d'évêque était le seul qui. en ces temps-là, convînt au pontife romain, et l'observation de ceux qui déduisent de cette indication que l'évêque de Rome n'avait aux premiers siècles aucune autorité sur les" autres diocèses, est vraiment ridicule. De Rossi fait observer qu'alors le titre de papa était un titre d'affection et donné à tous les prêtres ; ce n'est qu'assez tard qu'il fut réservé au pontife romain. Si on avait voulu l'appeler autrement, on aurait
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dû recourir aux mêmes titres classiques que les souverains pontifes païens. De fait Tertullien, devenu hérétique, dans son livre De pudicitia^ appela ironiquement le pape Calixte : Pontifex maxbnus, episcopus episcoporuni ; ce qui démontre que déjà le pontife romain revendiquait pour lui ces titres.
S*^ Fabien (236-250). — La sépulture du pape Fabien au cimetière de Calixte est attestée par de
Fig. 62. — Inscription du pape Fabien.
nombreux témoignages. Sans parler du Martyrologe Hiéronymien qui offre de grandes lacunes, toutes les recensions du Liber poyitijicalis et presque tous les autres Maityrologes l'assignent au groupe du cimetières calixtien. ]Mais le plus éloquent témoignage c'est répitaphe même du pontife martyr; à plus d'un titre cette épitaphe est digne d'intérêt. Remarquons d'abord que les lettres sont moins belles que celles de l'épitaphe d'Antéros ; cela est parfaitement d'accord avec une règle de 1' épigraphie, qui veut que les plus anciennes inscriptions soient en général le mieux exécutées. Nous faisons la même remarque à propos des trois aiitres épitaphes de papes. De plus on y trouve le
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titre de martyr, réduit en sigle par 1' enchevêtrement des consonnes M T P. Nous ne savons rien du martyre du pontife, mais, outre qu'il disparut dans la persécutions de Dèce, le clergé romain et S* Cyprien, son contemporain, laissent entendre clairement qu'il succomba dans cette persécution. La sigle du martyre cependant n' est pas tracée avec les mêmes caractères que l'inscription, mais elle paraît avoir été ajoutée peu de temps après, ce qui de prime abord fit supposer à De Rossi que c'était une de ces falsifications fréquentes à une époque postérieure. Mais, en étudiant la chose de plus près, le grand archéologue s'aperçut que cette addition pouvait être V effet d'une décision officielle du successeur de Fabien, le pape Corneille. De fait, Dèce défendit et empêcha l'élection du pontife qui ne fut proclamé qu'un an et demi environ après la mort de Fabien. Or, selon la discipline ecclésiastique de ces temps-là, on ne pouvait déclarer martyr celui qui avait été tué pour la foi chrétienne, sans une reconnaissance officielle de son martyre. Cette reconnaissance s' appelait vùidicatio et correspondait à notre canonisation. Le martyr ainsi déclaré s'appelait viartyr vindicaius, tandis que, selon toute vraisemblance, avant cette reconnaissance, et pendant qu'on examinait sa cause^ il s'appelait : jnartyr designahis.
De tout cela nous avons des documents irréfragables ; citons seulement l'exemple d'une matrone qui, selon les paroles de S^ Optât, encourut les
censures ecclésiastiques pour avoir l'habitude, en s'approchant de Ih sainte table, de baiser dévotement les reliques d' un martyr non vindicatiis : <i eisi martyris, sed nondum vindicatif (i).
On comprend dès lors pourquoi le sigle du mar. tyre dans 1' inscription de Fabien est d'un caractère différent de l'inscription elle-même. L'ouvrier dut se contenter de la tracer, comme un graffite, pour ne pas briser la plaque assez mince et déjà en place.
On fut très étonné de voir que la sigle du martyre du pape Pontien est absolument la même que celle
de Fabien ; par conséquent, elles sont tous deux l'ouvrage d'un même graveur ; cela ferait supposer vraisemblablement que la vindicatio des deux pontifes ait été faite en même temps par le pape S^ Corneille, ou par un autre.
S^ Lucilis (25 juin 253-5 mars 254). — Le successeur ds Fabien. Corneille, fut enterré dans la crypte de Lucine. Nous en parlerons quand nous visiterons cette région. A Corneille succéda Lucius qui fut pape pendant neuf mois ; parmi les anciens documents, les uns disent qu'il fut ense veli à S^ Calixte. les autres ad S. Xystum, formule
Fig. 63.
Inscription du pape Luce I.
(i) Optât. MiLEV., De schisniatc Donalistarum, Wh. i, 16.
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qui indique la plupart du temps la chapelle papale, l'épitaphe qu'on a retrouvée en cet endroit confirme les indications précédentes. Notons l'élision de l'O : A0ÏK[C au lieu de AOÏKIOC, qui se retrouve quelquefois dans les inscriptions tant chrétiennes que païennes : TAIC, KACTPIKIC, ACTEPIC, NOrMEXIC, au lieu de TAIOC, KACTPIKIOC, etc.
Nous en avons un autre exemple dans la crypte même des Papes, dans une inscription à droite de 1' autel :
AHMHTPIO KAÏ. RPO IF. KAA. lOïN.
« La déposition de Déméirios le ly Jour avant les caleiides de juiii (20 mai) ».
Certains ont voulu y voir un idiotisme déjà établi au 11^ ou 111^ siècles, d' autres une forme archaïque provenant de 1' étrusque ou des anciens dialectes italiens. Laissons ce problème aux philologues !
8^ Etienne (12 mais 254-2 août 357). — L'histoire et le martyre d' Etienne I^', dit De Rossi, sont un véritable buisson de controverses épineuses et inextricables. Les Actes de son martyre racontent qu'il fut surprir dans la crypte de Lucine, à l'autel ; qu'il subit courageusement la mort sur sa chaire épiscopale et qu'enfin il y fut enterré : « In eadevi cripta, in loco qui appeUaiur hodie coenieteriiini Callisti». Tout serait clair, si les autres documents ne disaient tout le contraire, à savoir que S^ Etienne fut tué d'une autre façon et ailleurs, puisque, d^ns les ruines de la crypte des Papes, que l'auteur des Actes a confondue avec la crypte
de Lucine, on a trouvé les fragments d'une poésie de S^ Damase déjà citée, qui raconte précisément l'arrestation et le meurtre d'un pape dans ce même cimetière au temps du schisme de Novat :
TEiMPORE QVO GLADIVS SECVIT PI A VISCERA -MATRIS HIC POSITVS RECTOR CAELESTIA IVSSA DOCEBAM.
Les x-\ctes ne se trompent donc pas en rappelant le meurtre d'un pape dans le cimetière, mais certainement ils se trompent en attribuant ce souvenir au pape Etienne, au lieu de l'attribuer à Sixte II, son successeur.
De nom.breux documents indiquent le dies naialis de S^ Etienne sur la voie Latine, où il y avait certainement un souvenir de lui ; cependant les plus anciens, comme le Sacramentaire Léonioi^ le Martyrologe Hiéronymien et \ Index Philocalien indiquent clairement la lete ou le souvenir de S^ Etienne au cimetière de Calixte. Comment donc expliquer la divergence des documents postérieurs ? Probablement par la confusion qui se produisit dans la topographie des sanctuaires.
S*^ Etienne fut, selon toute probabilité, tué sur la voie Latine, ce qui expliquerait qu'il y eût un souvenir de lui sur cette voie. 11 souffrit le martyre avec plusieurs membres de son clergé qui cependant ne furent pas enterrés comme le pontife à S^ Calixte. Voici pourquoi, en faisant mémoire du clergé, on mentionnait nécessairement le pape, tout comme la liturgie avait réuni Si C)'prien à S^ Corneille, de telle sorte que les pèlerins dii
viii^ siècle crurent voir avec le tombeau du pape celui de 1' évêque de Carthage, dont la figure était peinte à gauche de celle de S^ Corneille. Du reste le Liber pontijicalis, dans une de ses recensions, exclut formellement du cimetière de Calixte le martyre de S*^ Etienne. Voici ce qu'on y lit : « Suis temporibus est deportaiiis , postea nutu dei reversiis est ad ecclesiani incolumis. Et post XXXI V aies tentiis a Maximiano viissus est in carcerern cum noveiu presbiteris et II episcopis Honoriuni et Castuni et III diac. Xistiwi, Dionisiuni et Gaiuvi. Ibidem in carcerem ad arcinn stellae fecit synodum et onuiia vas a ecclesiae archidiacono siio Xysto in potes tate^n dédit vel arca7?i pecttniae post dies IV e .viens siib cnstodia ipse capite truncatus est>->.
Comme on le voit, c'est surtout à ce fait qu'on doit attribuer la mémoire de S' Etienne hors du cimetière de Calixte ; mais il y a plus encore. Dans la vie de Léon IV on parle de la basilique du pape Etienne sur la voie Latine au III^ mille ; mais en réalité, au III^ mille il y avait la basilique de S^ Etienne protomartyr. Le canoniste Bonizon qui vivait au xi^ siècle, indique le mart}'re de S^ Etienne au cimetière de S^ Sebastien. Or à cette époque la topographie avait été déjà troublée, et ni le cimetière de Calixte, ni celui de Prétextât ne se distinguaient plus de celui de S^ Sébastien. Tout cela nous aide à comprendre comment naquit la confusion entre les renseignements des divers documents, Nous allons voir que
ce n'est pas S^ Etienne, mais Sixte II qui fut martyrisé dans le cimetière de Calixte.
8*^ Sixte II (257-25S. — Ce que nous ne lisons pas d'Etienne I^'' dans les plus anciens documents, nous le retrouvons attribué à Sixte II : je parle de l'arrestation et du martyre du pontife dans le cimetière de Calixte. et l'extraordinaire renommée de ce martyre en ce même endroit.
Nous avons vu quelle insistance il >' avait dans les prières et les pieuses invocations que traçaient les pèlerins en passant devant la tombe des Papes ; nous y trouvons indiqué le motif pour lequel le cimetière fut souvent désigné par la formule : ad S. Xystum.
Si au contraire le pape Etienne avait eu le sort que lui attribuèrent les plus tardifs documents, nul doute que son nom, et non pas celui de son successeur, aurait dû se retrouver sur les murs du cimetière papal. Si la chaire ensan^ilantée fut vue par les pèlerins près de la tombe du pontife martyr, cette chaire devait avoir rapport à la tombe de Sixte II, derrière l'autel, comme on le voit par la reconstruction qu'en a faite De Rossi (tig-. 57, p. T02).
Mais il y a un texte contemporain qui nous certifie ce fait: c'est dans la lettre LXXXII de S' Cvprien, par laquelle 1' évêque de Cartage fait part à Successus de la mort de Sixte II qui lui avait été officiellement annoncée par le clergé romain : Xystum autem i)i coemdeiiuvi animadvcrsKm sciatis ociaio idiann aiiç^ustanim die et ciim codevi
Quartum, Les critiques ont démontré qu' on doit lire à la lin de ce texte : et ciim eo diaconos quatuor, car les plus anciens manuscrits portent : et cum eo ci. IlII. Ce renseignement correspond parfaitement aux autres documents. De fait, sur six diacres du pontife qui ont été. nous le savons, tués dans cette circonstance, quatre furent déposés à S^ Calixte, et deux seulement, Félicissimus et Agapit. à Prétextât. La poésie damasienne de la chapelle des Papes dit;
hic comités xisti portant qTÎ ex lioste tropaea.
« Ici gisent ies compagnons de Sixte, portant ies tropiiées ar radiés à i' ennemi >•>.
Les pèlerins en outre visitèrent sur la voie Appienne V oratorium ubi decoliatus est Xystus. De là, l'autre poésie damasienne qui rapelle le pontife surpris dans le cimetière, arraché de sa chaire et mis à mort ne peut avoir rapport qu'à Sixte II.
Si le fait en lui-même est clair, les circonstances de ce martyre ne parurent pas à tous trop claires. Parmi les pèlerins, les uns visitatient Fecclesiam parvam ubi decoiiatus est S, Xystus, à droite de la voie Appienne, après 1' église de S*^ Sotère : d' autres crurent avoir vu cet oratoire à gauche de la même voie. De Rossi a remarqué que la première des deux informations fut ajoutée en marge, et que dans le cimetière de Prétextât outre V ecciesia nbi decoiiatus est Xystus de la. tropographie d'Einsiedeln, il v aussi l'image de Sixte II en face des apôtres Pierre et Paul, et que, sur un
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loculus voisin, un graftile porte la tigure de deux personnes, l'une assise sur une chaire et l'autre debout et dépliant un rouleau. Enlin sur un autre /ocii- ///s, un graffite porte les traces d'une autre chaire.
De Rossi conclut donc que, puisqu'il est ici question de souvenir de la chaire de S^ Sixte, ce n'est pas à S^ Calixte, mais à Prétextât que ce pape fut surpris et tué et transporté de là à 1' hypogée papal avec quatre de ses diacres tués en même temps que lui.
Ce n'est pas ici le lieu de réfuter cette opinion ; mais j' indiquerai les points faibles de ces arguments :
i^ Les diacres Félicissimus et Agapit peuvent avoir été tués avec S^ Sixte au cimetière de Calixte et ensuite avoir été transportés au cimetière de Prétextât qui se trouvait de l'autre côté de la voie, et dont l'entrée pouvait être à égale distance du lieu du supplice que l'entrée du cimetière de Calixte. Si au contraire le pape avait été tué à Prétextât, on ne comprend pas pourquoi Ton aurait dû transporter à S^ Calixte avec son corps les corps de quatre diacres ;
2° L'image de Sixte II à Prétextât ne prouve rien, car on trouve dans la crypte de Lucine les images de S'^ Cyprien et de S^ Optât, enterrés en Afrique, et dans la chapelle de S'^ Cécile celles de S^ Ouirinus et de S^ Sébastien, enterrés ad Cata- C2imbas.
3^ De même les personnages tracés en graffite sur la plaque d' un loculus ne prouveraient
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1*1611, à supposer même, comme De Rossi, qu' ils représentent S' Sixte II et un de ses diacres. Nous trouvons en outre des scènes semblables dans les peintures du vi^ siècle, et la plupart du temps elles représentent Tâme devant le Christ juge.
4^ Reste le renseignement du manuscrit d'Einsiedeln ; mais d'abord les erreurs topographiques de ce manuscrit sont nombreuses ; de plus le manuscrit de Salzbourg donne le lieu du martyre de Sixte II après l'église ou le cimetière de S^^ Sotère. De Rossi a observé que c'était une addition en marge ; quoi qu'il en soit, elle est anjienne. La divergence unique qu'offre la topographie d'Einsiedeln ne peut balancer le téimognage contemporain de S^ Cyprien : « Sachez que Sixte fut tué dans le cimetière avec quatre diacres », c' est-adire dans les cimetière de 1' Eglise, dans le cimetière par antonomase, dans le cimetière de Calixte. De Rossi, commentant les vers de la poésie damasienne en l'honneur de Félicissimus et Agapit:
HI CRVCIS IXVICTAE COMITES PARITERQUE MINISTRI PASTORIS SAÎ«JCTI MERITVMQVE FIDEMQVE SECUTI
admet que ces deux diacres puissent avoir été tués séparément, bien que le même jour et pour la même cause.
Il y a en outre la poésie damasienne de 1' hypogée des Papes qui sur ce point mériterait une large discussion. Je me contenterai de faire remarquer qu'on parle ici d'un fait arrivé à cet endroit même, et que les interprètes antérieurs à la
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découverte des fragments, d' après lesquels la poésie aurait été placée dans T hypogée des Papes, furent également d' avis de placer 1' arrestation du pape au même endroit que cette inscription. De fait l'arrestation y est décrite comme un événement local et il est difficile, que dans la phrase
hic positvs rector coelestîa ÎTSsa docebam
le hic ait seulement trait à la chaire qui pouvait être apportée d' ailleurs ; le reste de 1' action, T arrivée des soldats qui arrachent le pape de son siège, ne peut se comprendre si on le transporte à un endroit différent de celui où se trouvait la poésie.
S* Deiiys (259-268J. — On n' a retrouvé aucun monument qui rapelle la mémorie du pape Denys, successeur de Sixte II. Mais les Itinéraires et la Notifia portariim le nomment entre Antéros et Eutychien, et le Liber poniificalis dit, en employant la formule ordinaire, qu' il fut enterré au cimetière de Calixte. Gallien rendit à ce pape les cimetières confisqués par Valérien, et le Liber poiitificalis nous assure qu'il préposa des prêtres aux églises et établit les cimetières et les paroisses de son diocèse : Hic presbiteris ecclesias dédit et cymiteria et paroecias diocesis constituit ; on ne peut prendre cette expression à la lettre, mais on doit entendre par là la réorganisation du clergé et le rétablissement de 1' ordre et des offices ecclésiastiques troublés durant la persécution de Valérien.
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H^ Félix h' (269-274).— A r égard de Félix î^f il y a dans les documentes une divergence presque inconciliable. Il semble qu' on ait confondu Félix l^^ pape avec Félix II antipape. Corne l' Index Philocalien mentionne sa sépulture à S Calixte, le Liber pontijicalis sur la voie Aurélienne, Tillemont a cru résoudre le problème en admettant une translation ; et Paoli, ne pouvant détruire la haute autorité du Calendrier ecclésiastique, supposa, à rencontre de tous les autres textes, que le cimetière de Calixte était sue la voie Aurélienne. Mais aujourd' hui 1' autorité de 1' Index Philocalien est incontestée et h critique a démotré avec quelles précautions on doit utiliser les renseignements du Liber poniificalis à cause de ses inexactitudes, voire même de ses erreurs et de ses fantaisies. Rien de plus utile que ce livre, mais aussi rien souvent de plus trompeur en fait de documents. Outre la depositio episcoponmi de V Index Philocalien^ le nom Félix se trouve dans la série chronologique des papes ensevelis à S^ Calixte, dans les divers manuscrits hiéronymiens, et dans les sylloges qui font autorité de Klosterneuburg et de Gœttwei. Quant aux Itinéraires, il est probable qu'on vénérait réellement auvii^ siècle sur la voie Aurélienne la mémoire des deux Félix ; ou peutêtre Félix I^^^^y avait-il fondé un cimetière.
S* Eutycllieil (275-283). — Presque tous les plus anciens documents ecclésiastiques attestent qu' Eutychien fut déposé au cimetière de Calixte. Ils ne diffèrent que sur la date de sa déposition.
Le comm. De Rossi supposa que cette divergence était due à des translations, parce qu'il ne put concevoir qu'on pût donner une date différente de la date déjà reçue, par mensonge, caprice ou erreur. Je ne discuterai pas ici l'opportunité de certaines translations, mais en règle générale il ne faut pas trop facilement les admettre. Une erreur de date est vite commise dans un manuscrit, et rien d'in-
Fi». 64. — Inscription d'i pape Eutychieii
vraisemblable à ce qu'elle se répète dans d' autres manuscrit dépendants du premier. Il ne semble pas qu'Eutychien ait été martyr. Quant à son inscription, voici ce qu'en dit De Rossi : « La paléographie et les caractères de l'épitaphe sont exactement semblables à ceux des trois épitaphes que j'ai examinées, d'Antéros, de Fabien et de Lucius, riches en indices du fait qu'elles sont contemporaines à la sépulture et que le titre n'est pas historique mais sépulcral. La plaque de marbre est mince, oblongue, destinée à fermer la niche du locuhis cémetérial ; la
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gravure des lettres est d'une main absolument différente de celles qui gravèrent les trois épitaphes précédentes; cependant la paléographie ne diffère pas en substance de la leur : il n'y a de différence que dans la négligence de l'écriture qui systématiquement laisse de côté la synétrie des mesures et des lignes de chaque lettre. Cette décadence dans l'art épigraphique convient à l'épitaphe d'Eutychien, de 30 ans postérieure à celle de Lucius, sous les empereurs Carus et Carinus, alors qu'on voit apparaître cette même négligence dans les épigraphes des travaux pubblics » (i)
De Rossi pensa que dans cette chapelle des Pajies fut transféré comme dans un lieu sûr le corps du pape Caïus durant la persécution de Dioclétien. C'est possible, mais il n'y a pas de raison suffisante cà une telle translation dans la confiscation du cimetière de Calixte; d'ailleurs mon ami Georges Schneider a démontré par des raisons très fortes, sinon irréfutables, Tinvraisemblance d'une telle translation (2).
Ces deux papes suivants, Marcellin et Marcel, furent déposés au cimetière de Priscille, peut-être à cause de la persécution de Dioclétien et de la confis :ation du cimetière de Calixte. Il }' a un souvenir du pape Marcellin dans une inscription de
(ij Ro}na sof/en., t. TI, \). 72.
(2) Cfr. Bullettino di Archeol. crisl,, 1907.
ce cimetière que nous verrons plus loin. Les papes Eusèbe et Miltiade furent aussi ensevelis à S^ Calixte, mais en deux endroits distincts.
Avant de passer à la chapelle de S^ Cécile, remarquons deux choses : d'abord que la tombe la plus honorée derrière l'autel otîre sur le devant un travail en briques du temps des premiers Antonins, et que l'intérieur du tombeau suppose une altération de la décoration primitive, ce qui pourrait indiquer deux sépultures différentes. De Rossi a cru que, puisque l'hypogée des C^ecilii chrétiens était ici, dans l'hypothèse que S^^ Cécile ait été martyrisée sous Marc Aurèle (161-180), elle avait été d'abord enterrée ici, puis transportée dans la crypte voisine, pour céder la place aux papes. Cette explication a le grand mérite d'éviter pas mal de difficultés et elle est fondée sur des indices très forts; mais je ne m'attarderai pas à l'exposer ni à la discuter, car je ne veux pas décider la question si embrouillée de l'époque du martyre de cette sainte (ii. La seconde chose à noter est que d'autres personnes ques les pontifes furent ensevelies dans cette crypte, entre autres un petit enfant dont on voit le sarcophage près de la colonne de droite.
(i) Cfr. à ce sujet la réfutation de l'opinion Kell- NER dans les Ephemérides lifuroicae de 1907, en vente séparément chez Désolée, au prix de o fr. 40.
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Entrons maintenant dans la crypte de S^^ Cécile. La crypte de S. Oecile.
Dans l'angle gauche de l'hypogée papal s'ouvre un petit couloir qui conduit à la crypte de S^^ Cécile. L'histoire de cette noble jeune fille est connue et il est inutile de la répéter. Apportée ici après avoir soutfert le martyre dans la maison de son époux, elle fut enfermée dans un cercueil de cyprès, renfermé lui-même dans un sarcophage de marbre, et déposée dans une grande niche qu'on voit encore aujourd'hui à gauche de Tentrée. Au ix^ siècle on ne savait plus où était ce tombeau, tant les Lombards d'Atstolphe avaient ruiné les cimetières. Le corps de la vierge, trouvé ici en 821, fut tranporté au Transtévère dans la basilique qui porte son nom et qui fut construite sur l'ancien palais où elle avait subi le martyre. Aux xvi^ et xvii^ siècles, son corps, encore entier, servit de modèle à la belle statue du milanais Charles Maderno, dont un fac-similé en marlore est dans la niche de la crypte. Le cardinal Sfondrati affirma à l'archéologue Bosio d'avoir senti sous les vêtements de la sainte un rude cilice encore strictement adhérent à ses membres sacrés. A côté de sa tombe était une niche où brûlait une lampe alimentée d'huiles précieuses, et tout près se trouvait probablement l'autel. La paroi où est le tombeau fut entièrement incrustée aux iv^ et V^ siècles de mosaïques de placages de marbres
et de feuillets d'email. Mais, dégradée per le temps et plus encore par les barbares, elle fut recouverte à diverses époques de badigeons avec figures
Fig. 65. — Fresque de la crypte de Ste Cécile.
byzantines. De la frise à la naissance de la voûte qui est percée d'un lucernaire, les peintures semblent du vi^ siècle, et l'on voit encore représentée
une jenne orante au milieu des fleurs habillée comme une impératrice de Byzance et portant le nimbe. Nul doute que ce ne soit l'image de S*^^ Cécile, représentée au paradis. Les fleurs, le jardin^ un arbre même dans le symbolisme chrétien signifiaient le rafraîchissement, le séjour de paix la béatitude éternelle.
Au pied et aux côtés de cette peinture sont tracés en graffites une grande quantité de noms, tantôt isolés, tantôt réunis en groupe, et presque tous de prêtres, précédés d'une croix : BENEDICTVS PRB, -f SERGIVS PRB, etc. Un de ces noms attira spécialment l'attention de De Rossi : loannes presbyte?' z'\_es]ter. Il semble certain qu'une telle qualification de presbytcr veste?', « votre prêtre », indique que ce Jean était attaché au service de la basilique de S^^ Cécile. Et de fait, en S79, un prêtre nommé Jean était titulaire de cette basilique et souscrivit au Concile Romain de cette année-là. De Rossi soupçonna également que c'était le même Jean qui fit exécuter les décorations autour du tombeau de la sainte, après l'invention etl'énlèvement du corps, parce que dans les traces qui en restaient et qui maintenant n'existent plus, De Rossi put lire une formule très commune dans l'epigraphie byzantine du ix^ siècle formule qu'on pourrait reconstituer ainsi : K'jols j^cr^O-SL xw gg'jÀw ao'j IQAXvi. . . àjjir^N -|- = ~ ^^ Seigneur, aide ton serviteur Jean. Amen ». Mais c'est une simple conjecture.
De la frise au bas de la paroi les peintures sem-
blent appartenir au x^ ou au xi^ siècles, et représentent, dans une niche, Timage du Sauveur avec le nimbe crucigére portant un livre richement relié et orné de perles. Puis, à droite de la niche, vers le tombeau, la figure en pied du pape Urbain P*", avec le nom écrit après, et, selon la coutume de répoque, écrit verticalement, précédé d'une croix ; S.VRBAN . . . Cette peinture semble avoir été faite après la translation de la sainte ; en tout cas, l'auteur a voulu représenter le pape Urbain I^'. et non pas un simple évêque de ce temps. Remarquons la forme du pallium qui ne peut convenir au vi^ siècle et qui marque déjà la dernière transformation de cet insigne. Au ix^ siècle, le pallium quoiqu' il n'eût pas une forme différente de celui-ci. ne portait généralment pas de croix sur les épaules, mais une seule croix au bout. Une peinture de S. Clément, à Rome, qu'on veut croire du ix^ siècle et qui porte le pallium décrit plus haut, serait une exception. On voit d'autres peintures dans la plus grande partie du lucernaire. Elles sont divisées en trois compartiments : dans le premier et le plus haut est la figure d'une jeune fille orante (S^^ Cécile) : au milieu, une croix entre deux agneaux ; dans le plus bas et le plus large sont trois images de saints, Policamus, Sebasiiamus , Cyrinus.' Le premier est inconnu, mais son nom se trouve, avec celui d'Optat, dans la A^oiitia natalicionuii de l'église de S'^ Silvestre. Le second n'est pas un martyr local proprement dît bien qu'il ait été enseveli près d'ici. De même
le troisième. Tous les trois sont vêtus d'une tunique galonnée et d'un paliium tirant sur le blanc ; aux pieds de Policamus sort de terre un palmier et Ouirinus porte la tonsure sacerdotale, qui dans les peintures postérieures au vi^ siècle était la plupart du temps 1' insigne distinctif des portraits de évêques. En conséquence, il est ici question de S* Ouirinus évêque de Siscia, dont le corps fut transporté à Rome au v^ siècle et ensevelli dans les catacombes de S^ Sébastien, quand les Huns envahirent les Pannonies romaines. Ce ne peut être l'autre Quirinus, tribun, vénéré au cimetière de Prétextact voisin de S^ Calixte.
Avant de sortir de cette crypte, remarqons que, près du petit couloir- qui comunique avec la chapelle des Papes, on a retrouvé un fragment de l'inscription d' Urbain, OYPBANOC. et que l'epitaphe du pape Pontien a été également retrouvée en trois endroits différents de cette crypte. Devrait-on prendre à la lettre que le pape Urbain ensevelit S^^ Cécile parmi les evêques ses collègues ? La question ne peut être encore résolue, mais elle mérite d'être étudiée.
Il est naturel que les descendants de la glorieuse martyre aient désiré avoir leur sépulture auprès d'elle. Une grande plaque de marbre fixée près d'ici au mur du crypto-portique qui sert de sacristie, porte l'inscription grecque d'un Prétextât Cécilien et d'une Petilia clarissime, très probablement, sa femme.
Cette inscription n'est pas postérieure au iii^ siècle et nous indique deux personnes certainement
illustres ; la seconde même appartenait à une famille sénatoriale (clarissima).
Marang^oni a vu dans cette crypte deux sarcophages adossés aux parois, mais il n'y en a plus de traces. On a pourtant retrouve trois [)laques avec inscriptions. En voici deux :
OctaVIVS-CAECILIANVS-V. C . || ////>^CE. DEPOSIT il . .. S-MAIS- VIX || ^7;-?;/ • XXXXIII Il dics (?) VIII
Pompeia ATTICA || C • F • VIX || A • X\'II • N • III II D • XV.
Ce sont les parents d'une petite tille dont le sarcophag^e, paraît-il. ne fut pas déposé ici ; fille d'un Caecilianus clarissime, et d'une Pompeia Attica, également clarissime, elle porte les titres nobiliaires des parents eux-mêmes, Pomùeia Ociavia, Attica. Cœciliana, petite plie clarissime. L'inscription est dans la région de Lucine.
La crypte ne fut pas à l'origine aussi vaste qu'aujourd'hui ; elle fut agrandie à plusieurs reprises, quand l'affluence des pèlerins rendit nécessaire un espace plus grand pour y stationner. Le Cimetière même de Calixte, de même qu'il fut parfois indiqué par la formule : ad S. Xystum, fut aussi appelé : ad S. Caeciliam ; et la contiguïté de ces deux insignes sanctuaires est admirablement confirmée, non seulement par les preuves monumentales citées
plus haut, mais par tous les documents topographiques, par l'index de l'abbé Jean, par les actes du martyre de S^^ Cécile (voir la table synoptique des documents topographiques p. 90).
Des fouilles récentes dans la chapelle de S^^ Cécile ont mis à découvert, outre 1' inscription déjà signalée du pape Pontien, bon nombre de fragments d'autres inscriptions, des morceaux de colonnes de cipollifio, des chapiteaux ioniques.
L'area des Caecilii son histoire et sii cliroroiiologic
On entre par une ouverture moderne dans la première galerie transversale de X'arca des Caecilii, et, en tournant à droite, on parvient après quelques pas au grand ambulacre A (voir tig. 51) qui marquait la limite nord de T area primitive, comme l'ambulacre B la limite sud. Toute la région avait à l'origine un seul niveau qui commençait à A' (fig. 66); ce ne fut qu' à la suite d' un approfondissement postérieur que les ambulacres principaux acquirent en partie leur hauteur exotraordinaire.
Le prof. Bonavenia, de l'Université Grégorienne, comme je l'ai déjà indiqué, appella l'attention des érudits sur ce principe: les hautes galoies cimitériales supposent diverses époques de fouilles, et Von procéda a celles-ci par des approfondissements successifs qu'on peut appeler niveaux. L'ambulacre AA, dont on peut voir la section à la fig. 66, est divisé
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en trois niveaux par des lignes pointillées tracées par De Rossi. Cependant la règle de creuser de haut en bas doit être également appliquée aux susdits ambulacres, mais seulement pour la partie la plus profonde. Pour la partie supérieure, c'est-à-dire au dessus de la ligne pointillée C D', la même règle, au dire de De Rossi, ne vaudrait plus pour les raisons suivantes :
1° La partie supérieure n"oire aucun indice de plus grande antiquité que les autres ; elle semble même du iv^ siècle.
2^ Elle fut creusée au-dessus d'un terrassement sur lequel on put marcher quelque temps, car les deux niveaux inférieus furent remplis de terre dès le début du iv^ siècle au moins.
De fait la section de la galerie AA (lig. 67) prouve clairement qu'au commencement la voûte du premier niveau qui est celui du milieu, étaità a d, et que seulement quand on eut rempli jusqu'à ce point, on creusa le niveau supérieur et plus étroit.
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Ce travail de remplissage est étroitement lié à l'histoire même du cimetière papal. Il est antérieur aux premières explorations faites dans les catacombes et remonte donc à la plus haute antiquité. Comme la terre employée à cet effet n'est pas une terre locale, il s'ensuit que c'est seulement au temps d'une furieuse persécution et de contiscation du cimetière papal qu'on dut combler cette partie. De Rossi a également démontré que ce fut durant une confiscation que les deux grands escaliers A et B (fig,5i) furent obstrués et rendus impraticables ; au fait on ne comprend pas pourquoi on aurait dû détruire deux escaliers si commodes, excepté en cas d'extrême nécessité, surtout pour assurer les tombes des pontifes et des martyrs.
La terre qui servit donc pour combler, quand la paix fut accordée à l'Eglise, ne fut pas emportée, mais fut égalisée de façon à constituer un nouveau sol sur lequel fut creusé le plus haut niveau. Quand on enleva cette terre, De Rossi y trouva des monnaies qui durent être en circulation au t^mps du remplissage. Toutes ces monnaies sont postérieures à la moitié du iii^ siècle ; il y en a une d'Aurélien, trois de Claude le Gothique, deux de Gallien, une de Probus, quatre de Maximien et
Fig. 67. — Section traiis\eisale de la galerie AA.
une de Dioclétien ; et quand Boldetti, en y recherchant des corps de martyrs, remua cette terre, des monnaies d'époque plus récente appartenant à la partie supérieure s'y mêlèrent nécessairement ; peutêtre y étaient-elles tombées quand on emplm'a le nouveau niveau.
La hauteur donc des ambulacres AA, et CC (fig. 51) est d'accord avec l'état de destruction des escaliers pour faire connaître l'histoire primitive du cimetière de Calixte : mais cette histoire a une autre source dans la rég-ion ajoutée à l'ambulacre BR et qui communique avec un énorme arénaire. Pourquoi cette communication ?
Après un examen attentif et minutieux, Etienne De Rossi, le frère du grand archéologue, qui s'occupa spécialement de l'étude architecturale de cette région, vit dans ce système de galeries une route pour sortir ou entrer du cimetière secrètement, tandis que les entrées ordinaires étaient ou détruiies ou gardées par des soldats. De fait les galeries, bien que nombreuses, avaient originairement une seule issue dans l'arénaire. et semblent dis{)osé:s de façon à tromper ou retarder les persécuteurs. A chaque tournant, la galerie ne finit pas en angle, mais continue encore quelques pas pour se terminer à la roche. Imao;inons maintenant qu'une troupe de soldats se soit aventurée dans ces ambulacres ; que de fois iront-ils se cogner contre le tuf et devrontils retourner sur leurs pas, surpris et furieux! En outre l'arénaire, chose curieuse, est oami d'un esca-
LES CAtACO:\inËS DE S. CALIXTE
lier suspendu qui semble fait exprès pour en sortir ou y entrer secrètement.
Tel est en résumé l'avis des frères De Rossi sur riiistoire du cimetière de Calixte. révélée par les monuments. Considérons maintenant les monuments
Fig. 68. — Escalier secret de l'aréiiaire de Sle Cécile.
de Varea funéraire. D'après les inscriptions et les peintures il semble que son origine remonte au temps des premiers Antonins. S^ Zépbirin ne lit pas ce cimetière, mais le fit administer par son diacre Calixte. Donc avant Tannée 199 le cimetière existait, soit comme propriété particulière, soit comme propriété ecclésiastique. Sa chronologie est déterminée
par les tombes spacieuses et ré^s^ulières creusées à de grands intervalles, par l'absence d'arcosolia, par le laconisme des inscriptions et leurs formules bien souvent en grec, par les peintures, leur technique, leur secret symbolisme et les sujets qu'elles représentent.
Nour avons déjà assez parlé des formes architectoniques. Inutile de relever; point par point, les autres indices chronologiques. Examinons plutôt les monuments. Les deux entrées sont ornées encore de stucs très fins à petites lignes rouges et brunes ; de même la chambre d'Orphée, la chappelle des Papes, et les deux premières chambres dites « des Sacrements ». Ce sont donc des travaux contemporains.
De plus, à mesure qu'on avance dans l'ambulacre, les peintures sont moins belles et moins beaux sont les stucs des autres chambres ; ceux-ci d'alleurs sont à un niveau inférieur et par suite plus récents.
Les chambres des Sacrements
L'examen des }:)eintures une à une nous donnera le même résultat.
Cliaml)re V^ — La première chambre à droite, au pied de l'escalier, a été transformée ; son sol a été élevé jusqu'au palier de l'escalier moderne, le plafond, haussé, les parois, grattées. Excepté un peu de stuc, encore adhérent au bas des parois, il n'y reste rien de remarquable. Sur le plan de De Rosri elle est appelée A^ et sert de passage à la région contiguë (fig. 52. n. lO).
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Cllillllbre IP II n'en est pas ainsi de la chambre suivante A^ (ûg. 69). A peine entré, à gauche, entre deux tombes, on aperçoit trois sujets différents
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Unis dans un seul tableau. Moïse qui de son bâton, fait jaillir de la roche mystique Teau de la vie éternelle. Un pêcheur vient de prendre un petit poisson dans cette eau. Comment ne pas se rappeler devant cette scène l'image de TertuUien, les « petits poissons qui naissent de l'eau » ( i). c'est-à-dire les chrétiens qui naissent du baptême ; et les paroles de Clément d'Alexandrie qui recommandait à ces
Fig. 70. — Symboles du baptême et de l'eucharistie (wiLPERT, Le filture délie Catac. roui.J.
auditeurs de se rappeler le grand pêcheur S^ Pierre et des enfants (néophytes) qu'on extrait de l'eau ? (2). Toutes ces paroles se rapportent à celle que le Sauveur adressa à Pierre : Désorviais tu seras pêcheur d'hovimcs. et aux apôtres / Suivez-moi ! Je vous ferai pêcheurs (T hommes !
Pour compléter ce tableau il y a le repas au bord du lac de Tibériade, où sept apôtres ou disciples mangèrent le poisson pris dans la pêche miraculeuse : Le poisson cuit^ dit S^ Augustin à ce propos, est le Christ dans sa passion ; c^est le pain descendu
(i) De baptismo , i.
(2) Paedag., II, 3 (Migne, VIII, col 639).
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du ciel auquel t EglUe s' incorpore pour avoir la vie éternelle (i).
Quand De Rossi vit pour la première fois ces représentations répétées du poisson, il resta un peu embarrassé. Mais à cette époque l'on découvrit des monuments de toute sorte portant ce siq-ne m^'s-
Fig. 71. — Le baptême Hii catéchumène (Wii.PKRT. Le itt. dcUe Cat. ronii.
tique ; le sens du poisson devenait dès lors certain et évident. C'était le Christ. Je citerai plus tard quelques-uns de ces monuments. Continuons l'examen des peintures.
Le mur qui fait face à l'entrée porte un seul sujet : c'est la plus ancienne représentation du baptême du catéchumène dans l'art chrétien. Le baptisé est nu avec les pieds dans l'eau ; le prêtre en habits sacrés (tunique et pallium), tient la main droite sur la tête. Représentation précieuse qui nous montre une manière d'administrer le baptême que certains hérétiques et schismatiques reg-ardent comme insuffi-
(i) In loan. tract. 123 (Migne, XXXV, col. 1966): « Piscis assus Christus est passus; hic est et panis qui de caelo descendit; huic incorporatur Ecclesia ad participandam beatitudinem sempiternam s .
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santé : rinfusion. Au dessus de ce sujet et sur le plafond est un trépied sur lequel sont posés un poisson et deux pains, et, à côte, sept corbeilles de pains» C'est encore le poison divin, mais cette fois posé sur l'autel ; c'est une allusion à la multiplication des pains qu'Origène et un g"rand nombre d'autres Pérès ont regardée comme le symbole et la figure
Fig. 72.
Symboles eucharistiques (Wii.pert, Le /if/ure drile Catac. roni.i.
de la consécration eucharistique, suivant en cela l'idée de Jésus lui même.
Dans la lunette, entre ceci et le sujet précédent, vient une scène qui, traitée de cette façon, est unique dans les peintures cotacombales, mais dont l'interprétation nous est fournie par des monuments analogues : le navire (fig. 73). Il est presque recouvert par les flots ; malgré cela une personne reste tranquille au milieu d'un si grand danger^ dans l'attitude de
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la prière (î). Elle prie et .^a prière est exaucée ; linê figure juvénile avec deux rayons au front se penche du ciel et lui met la main sur la tête. Nul doute qu'on n'ait ici l'image du secours divin accordé à l'âme pour la sauver des flots de ce monde et de la perdition. C'est là une idée très ancienne et commune dans la liturgie des défunts. Nous lisons, par
Fig- 73- — S\ mbole de l'Eglise (wilpkrt, Le fitlnrc délie Catac. rnui.J
exemple, dans le Sacramevtaire gallican une prière analogue : « Seigneur, notre Sauveur, qui as daigné recevoir l'âme de bons hors des flots de ce siècle ... ». Le navire battu par la tempête, c'est l'Eglise, disent les Pères ; et l'acte du Seigneur qui se penche hors des nuages et met la main droite sur la tête de l'orante, peut être comparé avec les monuments qui représentent le Christ juge dans la même attitude (fig. 39 et 41). Nous pouvons appliquer sûrement à ce sujet ce qu'on lit sur l'inscription de la martyre Zo-
(i) Cette explication est de Mgr. Wilpert.
sime : « Reçoi-smoi près de toi ô Seigneur . . . Elle fut aussitôt exaucée, car elle fut admise à jouir [du bonheur] ». Le sort de l'infidèle est représenté par une autre personne qui se débat au milieu des flots. Sur le mur de droite on voit: la résurrection de
Fig- 74.
Le daui)liiii sur le trident (Wilperi . le pitliire délie Caiac. rom.).
Lazare, symbole éloquent de la résurrection finale dont le baptême et l'eucharistie sont le gage ; la colombe, symbole de l'âme déhvrée des liens du corps. Suit, comme détail décoratif, le dauphin sur un trident (fig. 74). C'est là un sujet païen, mais qui probablement fut adapté à l'idée chrétienne, comme d'au-
très sujets, et représente le crocifix. De fait le trident est, dans les mcnuments chrétiens^ un symbole de la croix, et le dauphin, une figure du Christ qui aime les hommes.
Le plafond est divisé en compartiments avec un goût exquis. Au milieu est l'image du bon Pasteur.
Les sujets dominants sont 'donc: la naissance spirituelle, l'eucharistie et les fins dernières, sauf l'idée de la damnation et de l'enfer. Ces mêmes sujets se répéteront dans les cryptes suivantes.
Fi&- 75- — Symbole-; du baptême et baplê ne de Jésus. (WiLPKRT, Le pu. delle Ca'.ac. rontj.
Chambre IIP — La chambre A^ (fig, 51) a le sol au niveau primitif, et comme dans la galerie on a déjà commencé à creuser, on monte une courte pente pour y entrer. A gauche, sur le mur d'entrée, est le rocher mystique, la source de la grâce, et Moïse- Pierre qui en personnifie le ministre. Sur le mur de gauche est une série de types du baptême. Le premier est détruit. Le second est un pêcheur qui prend à l'hameçon un petit poisson. A côté est le baptême du Seigneur (fig. 75). Jésus est représenté pour la première fois coiîime un enfant, pour la raisori
indiquée plus haut (pag. 55) ; il est nu et a les pieds dans l'eau; Jean-Baptiste porte une simple ceinture et verse l'eau en abondance sur la tête du Sauveur. Derrière Jean, en haut, est la colombe qui aujourd'hui n'est presque plus visible dans l'original. Vient ensuite la figure du paralytique qui porte
Fig. 76. — Sacrifice d'Isaac (Wilpkkt, Le pit. délie Catac. rom.).
son lit sur les épaules; lui aussi est un type du baptême, car il rappelle le bain dans la piscine miraculeuse. Le P. Marchi a même voulu y voir une figure de la pénitence.
Le mur qui fait face à l'entrée est consacré à l'eucharistie, et. bien que séparées, les scènes ont cependant un lien commun. A droite est le sacrifice d'Abraham (fig. 76). Abraham et Isa^c {sont dans l'at-
titude de la prière, et non du sacrifice. A côté d'eux est le bélier et le fagot de bois. Sur le sens de cette scène aucun doute n'est possible. Tous 1er Pères v voient une figure du sacrifice sanglant de la croix. De l'autre côté et fiiisant pendant, est le sacrifice mystique, la messe. Il y a un trépied,, la forme la plus
Fig. 77. — Symboles de la •:onsécralioii eucliaris (WiLPE-ir, Le />i!. d-ille Catac. roin.j.
simple de l'autel qui pouvait être adossé à la tombe du défunt pour célébrer le sacrifice d'anniversaire, pro dormitione. Sur le trépied sont' un poisson et un pain ; à droite est un homme vêtu du pallium grec qui laisse à découvert une partie de la poitrine et Tépaule droite; il étend la main comme pour saisit le poisson. A gauche est une orante, De Rossi a
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voulu y voir le moment de la consécration, et toute son école a partagé son avis. Mgr. Wilpert, en étudiant spécialement l'origine et le développement des symboles eucharistiques, a trouvé que celui-ci ne diffère même pas matériellement des autres, et que la figure de cet homme ayant devant soi le poisson et le pain doit s'interpréter: le Clirist qui multiplie les poissons et les pains, symbole de la consécration.
Fig. 7S.
Bauciucl cuca'.i.iUq ;c ^\\'lLi^•.K i , L,
dcllc Catac. roni.
Quoiqu'il en soit, le sens est le même et tous sont d'accord là-dessus. Quant à Voraiite, elle serait, selon De Rossi, une personnification de l'Eglise qui assiste au sacrifice. D'autres s'appuyant sur la poésie d'Abercius, ont cru que c'est la Foi, guide constant de l'évêque de Hiéraoolis, surtout quand il voit partout servi le poisson mystique. Selon Mgr. Wilpert, ce serait Tâme d'une défunte ; nous verrons ailleurs la raison de cette opinion.
Au milieu de ces deux figures du divin sacrifice, se trouve, naturellement son tfi'et^ le banquet eucharistique, la consommation des saintes espèces (fig. 78).
Elle se présente dans son type habituel : sept personnes autour d'un sig?na (ou table en forme de C), sur
laquelle est servi le poisson, et devant lequel est l'allusion ordinaire à la multiplication des pains. Cette peinture et la précédente sont synthétisées
dans celle de la fitr. 72 de la chambre A^. D'où leur sens eucharistiqne est plus évident encore.
Sur le mur de droite devraient être les symboles de la résurrection, mais malheureusement le badigeon a disparu.
Enfin sur le mur d'entrée est la scène de la Samaritaine. Ce n'est pas le type historique, parce qu'ici l'eau déborde du puits, et le Sauveur est assis plus haut avec un rouleau déployé aux mains. Nous avons donc ici l'image de cette eau qui désaltère pour toujours, promise par Jésus à la Samaritaine, l'idée du rafraîchissement que nous trouvons en tant de documents patristiques liturgiques et épigrapiques. et dans les Actes des martyrs.
Entre les plus hautes tombes et le plafond sont les trois scènes de Jonas qui rap{iellent, comme nous savons, la mort et la résurrecction.
Au milieu du plafond, est la svelte et belle figure du Bon Pasteur, mais elle n'est presque plus visible.
Clmmbre IV*^ - La chambre A"^ (fig. 51, 79) aie sol élevé et couvert de marbres de diverses couleurs {opus alexandrinuni) ; aussi le plafond paraît il très bas. Les peintures sont en général décoratives.
Cliambre Y^ — Même remarque sur la chambre A^, qui a une voûte en berceau : il faut descendre un gradin pour y entrer. Notons le banquet habituel avec le poisson, autour duquel sont assis sept convives, et auprès duquel sont sept corbeilles; allusion à la multiplication des pains.
Cliambre YI* - La chambre A^' est moins endommagée dans ses stucs que les précédentes. On y trouve
en ordre la série des symboles de A- et A^, mais en sens inverse, de droite à gauche. On voit donc : Moïse et le ro cher, le banquet avcc le poison et douze corbeilles, l'histoire dejonas, la résurrection de Lazare. Le cycle ne saurait être plus complet. Notons le pourtant en [)assant ici la symbolique n'est plus aussi pleine de mystères et d'idées que dans les premières chambrts : c'est un indice d'une époque pos t é r i e u r e , tout comme le niveau plus bas de la chambre et l'art moins parfait des peintures.
Devant ces dernières scèn 3S de Jonas et de Lazare me reviennent à la mémoire les beaux vers de Dam^ise déjà cités et cette tendre prière des Con-
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i^titutions apostoliques : « Nous croyons de plus à la résusrection, car le Seigneur est lui-même ressuscité. Il est celui qui a rappelé Lazare à la vie, trois jours après qu'on l'avait enterré, qui a ressuscité la lîlle de Jaïre et le fils de la veuve, qui, lui aussi, par ordre du Père, est ressuscité après trois jours et est ainsi devenu le gage de notre résurrection. Lui qui a tiré après trois jours Jonas,
Fig. Si. — Symboles de la mort et de^Ia résurrection. (WiLPERT, Le put. de/le Catac. rom.i.
vivant et intact, du ventre du monstre marin, qui a tiré les trois jeunes gens de la fournaise de Babylone et Daniel de la gueule des lions. Il pourra nous délivrer aussi de la mort » (i).
Dans cette dernière chambre on a mis une inscription appartenant aux Caecilii : sergivs alexan-
DER CAECILIAE FAVSTAE COXIVGI SVE BENEMERENTI FECIT.
Passons donc aux iscriptions de leur a?ra.
(i) V, 7 (Mig-ne, i, col. 843).
ISS
Inscrii)tioiis de la lyreitiiève aven,
En commençant à l'escalier, au pied, à droite (fig. 51), est une très ancienne plaque avec deux noms seuls PRISCA ET MVSES, gravés en fort belles lettres. A droite est le Bon Pasteur vers lequel une
Fig. 82.
brebis expressive est tournée ; derrière elle, un arbre, symbole du paradis ; de l'autre côté, une orante. L'inscription est peut-être de la fin du 11^ siècle.
Plus loin, appuyée au mur de droite, est l'importante inscription de Cyriaque :
« Au cher Cyriaque, très doux fils.
Puisse tu vivre dans VEsprit saint ! »
t)0 v^^ET -Jlf
Fig. 83.
Plus loin encore, à gauche, une autre inscription importante :
« O Augurnuis^ L^^^] dans le Seigneur et en jésns Christ ! »
Ces deux inscriptions sont analoques à deux autres trouvées près d'ici :
TENKCI zpICTlXA H KX (-)Eo KA[ XPICTO niCTPTr- CAOA -poC (?) TOIC AXrEAOIC.
« A Géncsis. Christin qui, pojir avoir cni en Dien et dans le C/irist, est avec /es anges ».
« 0?fe la paix du Seignenr et du Christ soit avec F au s ti nu s Atiicus ! »
Fig. S5.
Ces formules sont empruntées à l'ancienne formula fidei et nous donnent les principaux articles du Symbole apostolique en usage à Roma avant le Concile de Nicée.
(i) Voir au vol. II, lib. i, des Notiones arshaeol. christ,, le rapport entre ces inscriptions et les hérésies gHotiques aux temps des papes Zéphyrin et Calixte.
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Sous l'inscription d'AugUriniis sont plusieurs tombeaux intacts»
A quelques pas, à droite, est l'inscription de Priscus, contenant une phrase empruntée à la liturgie funéraire : PriscKS in pacevi [suscipiatur] » acoompagnée de l'image du Bon Pasteur.
Fig. S6.
Sous cette inscription se trouvent des tombe. lUx appelés par De Rossi sepokri a mensa ; au fond de la galerie est le groupe du poisson avec l'ancre correspondant à la phrase épigraphique : Spes in Christo, in Deo. A côté, Tinscription suivante:
REDDETE BENEMERENTI FECIT MATER
On y trouve, outre un vase qui indique le corps fragile du défunt, une colombe qui va s'envoler d'une corbeille renversée et pleine de fleurs. C'est un symbole païen : la corbeille renversée signifiait le corps du défunt, et l'oiseau, l'esprit qui s'en détachait. On en retrouve un autre exemple au cimetière de Domitille.
Quand on a dépassé le couloir qui mène à C C (p. 86, fig, 52, I), on trouve à gauche cette inscription :
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EVGENI SPIRITVVS IX BOXO
Spirifuus est mis pour spiritus tnus : rinscriî)tion est donc un souhait de vie éternelle : « O Eugène, que ton âme soit dans le bonheur! » L'âme est représentée per une colombe grossière et mutilée.
On a trouvé dans le voisinage les inscriptions incomplètes d'un Pomponius Bassus et d'un Pomponius Graecinus.
Voici deux inscriptions remarquables trouvées dans la région qui communique avec l' arrénaire :
AGATEMERIS . SPI RITVM . TVVM . INTER SAXXTOS
« O A^atemlris, que toi âme soii parmi If s saints! »
L'inscription est entre deux colombes qui représentent les saints.
LWVARLV BENE REFRIGERA ET
ROG\ PRO nos
« Ja)uiaria. sois rafraiiliic et pne pour nous ! » Au point où l'escalier B fut détruit, les fossoyeurs creusèrent un premier étage qui aujourd'hui, à cause de son état délabré, n'ofTre rien de remarquable. Avant de quitter cette prmière a?ra calixtienne, on me demandera où furent déposés les milliers (jnulta millia^ de martvrs que les pèlerins des vii^ et viii^ siècles indiquaient en cet endroit, où se trouvaient les So martyrs ou plus ensevelis près de S^^ Cécile.
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Dans la seconde galerie transversale H H, on a découvert un large escaliei qui descendait près de la crypte de S'^ Cécile. De Rossi, pensant que c'était là le polvandre (i) si fameux des 80 martys^ le fit déblavei. Mais, quand on arriva au pied de l'escalier et quand on eut dégagé quelques mètres de galerie; on s'aperçut qu'on aboutissait à une roche très friable, sans tombes. Cet escalier fut donc 'le résultat d'une tentatives des fossoyeurs de creuser un troisième étage tentative rendue inutile par la friabilité de la roche (2)
Dans la galerie C C il y a une série de grands polyandres, où furent jetés pêl-mêle une quantité de cadavres. Or il est certain que les chrétiens avaient horreur de déposer un corps sur un autre: TertuUien racontait, comme une légende notoire, qu'un cadavre s'était retiré au fond d'un loculiis pour laisser la place à un autre cadavre que les fossoyeurs avaient voulu mettre sur lui. Pour expliquer la présence de tels polyandres. De Rossi a proposé deux hypothèses : celle d'une épidémie et celle d'un exécution en masse. L'illustre archéologue penchait pour la seconde, et un vieux fossoyeur
(i) Un polyandre est une tombe qui renferme un certain nombre de cadavres ; du grec -oÀ-j beaucoup et av/^p hoinnic,
(2) Remarquons en passant que les marches sont couvertes de tuiles portant au-dessous des timbres de fabriques qui paraissent contemporaines à l'établissement de rescalier: De Rossi, suivant l'opinion de Marini, les croit du temps de Commode. Cependant Dressel, les reporte à l'époque de Sep-
qui était toujours avec lui dans ses explorations, affirma qu'il l'avait vu plusieurs fois s'agenouiller pour prier en passant devant ces tombes.
L'area dite de S^ Miltiade (fio-. 52, II)
C'est selon De Rossi, la seconde arca du cimetière de Calixte. Mgr. Wilpert n'est pas du même avis : c'est, à l'en croire, non une area, mais la rencontre de plesieurs arcae environnantes. Elle serait le résultat du prolungement de la région des Caecilii qui commence sous l'escalier damasien, et indiquée per les lettres P R wS ; du prolongement de la région de S^ Eusébe (III) ,que De Rossi a ap pelée troisième area, par la galarie ^ <? ; et finalement du prolongement de la région de Lucine. que De Rossi a appelé ancien cimetière anonyme. Ces trois prolongements ont les caractères d'une antiquité antérieure à ceux de la seconde région ; il faut donc raisonnablement dire que celle-ci est plus récente.
La principale raison qui fit adopter à De Rossi cet avis, c'est que son frère crut reconnaître les ruines d'un escalier dans l'ambulacre a a qui, par la chambre A^ (n. lo), communique avec la première région. Là est un grand lucernaire, avec d'extraordinaires parois inclinées ; les parois tout
time Sévère. Quoiqu'il en soit c'est un autre indice chronologique très préciux. parce que si le travail est contemporain du temps où ces fabriques étaient en activété, il fut entrepris quand Xarea rectangulaire était déjà développée.
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autour sont renforcées de murs ; il y a là un escalier qui conduit au troisième; étage; il devrait donc y avoir un second escalier qui communiquait avec la surface du sol.
A vrai dire on ne comprend pas l'existence en cet endroit d'un tel escalier, dont il ne reste absolument aucune trace et qui aurait été trop raide; ce qui démontre en outre l'impcssibilité d'un escalier, quel qu'il soit, car à un escalier il faut un certain espace. Les murs étaient ici, comme dans l'ambulacre o o, absolument nécessaires à cause de la cella trichora (exèdre à triple abside) construite au-dessus (p. 86, fig.52). Une autre raison est fournie par l'épigraphie, et je la développerai quand nous visiterons cette rég-ion ; retournons maintenant à l'escalier d'entrée. Sous elle sont plusieurs chambres et un ambulacre d'où part la galerie S.
Dans la première de ces chambres est l'inscription suivante en très belles lettres et répétée deux fois en grandeurs difterentes. Selon De Rossi elle nous offre un des rares exemples du monogramme ^ avant Constantin :
FL CARTILI CORNELIANI DEP
IN PAGE
L'âme qui était appelée esprit saint, était appelée aussi * colombe » et ceci explique le sens de la colombe si souvent représentée sur les tombes. Dans une autre chambre un petit i^radin revêtu de marbre porte cette affectueuse et laconique inscription :
SATVRMI ANIMA DYLCIS
A l'entrée de l'ambulacre S on trouve en outre ces caractéristiques inscriptions :
MNHCeH (-)£g;, ZHCH ev Osto - « Que Dieu se souvien7ie de ... . Vis e)i Dieu ! » .
ATTIKIAXOC (écrit deux fois sur la chaux fraîche d'un loculus).
CIPIKA Elr^ÀHcV Mr^vôr/ H. - « Sirika est partie [de ce monde] à 9 }}iois ».
AÀeZaXAPO III EXHsw - « Alexandre, bois en Dieu!-^; souhait pour que le défunt soit admis au banquet céleste.
VALERIANUS
Dans ces inscriptions et dans d'autres que je laisse de côté, reconnaissons avec De Rossi : « Langue grecque prédominante, écriture d'un caractère beau, symboles anciens, c'est-à-dire ancres, navire et colombe avec le rameau d'olivier ; noms seuls, ou épitaphes d'une formule courte et classique » (i).
(i) Roma sotter.y t. II, p. 272.
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Tout cela semble indiquer la première moitié du ili^ siècle.
Voici les principales inscriptions de Tambulacre a a et des ses alentours :
IVSTINVS.
LAODIEIES ET FILIORUM - « Tombeau de Laodicia et de ses fils ».
FORTVNVNA SE VIVA FEC// - « Fortununa s'est préparée, pendant qiCelle vivait, ce tombeau ».
EIPHNH
Sur cette tombe y a une très belle orante sur un piédestal et vers elle vole une colombe avec un rameau d'olivier comme dans la scène de Noé. Sur un petit fragment de plaque sépulcrale de cette même région était représentée l'arche de Nué, mais au lieu de Noé une femme était debout dans l'arche, priant, et la colombe volait vers elle. Le sens de l'arche est clair, mais il est évident qu'ici on a substitué à Noé le défunt, comme on l'a remarqué sur d'autres monuments* Près d'ici, dans la galerie b, dans un arcosolium est peint Daniel parmi les lions, mais au lieu de Daniel on voit le défunt qui sort à moitié de sa tombe. On ne saurait désirer une plus claire démostration du vrai sens des peintures des catacombes.
Sur le pavé est aussi l'inscription en très belles lettres d'un Alexandre qui prépara ce tombeau pour lui et sa femme :
0 T0n(3C AAEZANAPOr KAI CÏMBIQ EnOIHCAxX
LL ClMEllERE r>P S. CALl.XTE
Ici sont deux chambres, (hg. 52, un. 5'et 4) Tune à gauche, l'autre à droite de Tambulacre. La première
porte le nom de S^ Miltiade, parce qu'on croit que fut déposé ici, dans un sarcophage colossal, le corps de ce pontife, mort en 314 (fig. 87). La raison de cette
opinion se trouve dans le couvercle majestueux qu'on y admire. Ce couvercle, en forme de toit, est de style païen ; il est orné de masques ; sur les antéhxes est grossièrement sculpté le B ni Pasteur avec son troupeau. La crypte n'était pas originairement desstinée à la sépulture ; tout autour on voit encore un degré ou banc terminé aux deux extrémités par des sièges plus élevés et distincts; c'était la disposition alors requise pour les tables dont les bouts étaient occupés par les personnes plus dignes ; la droite était réservée au président de la réunion, Des plaques de marbre recouvraient les murs jurq'à
la naissance de
W^^^WSÊ^^ÊÊ^SÊSÊ^^MÊ^ \^ voûte ; de là
*.>' '^IRSRS^RI^^^X^' J^^^^' ^^ som-
^^^iiJHfmlialBraBlI met du lucer-
Fig. 88.
nairejil y a une
décoration de stucs avec la résurrection de Lazare, le Bon Pasteur et une autre scène complètement effacée. Sur le pavé est l'inscription d'un exorciste ffig. 88). On vient d'y retrouver l'inscription grecque d'un Alexandre avec la belle acclamation: META TON AriQX - « V/s avec tous les saints ».
La chambre de droite est peinte avec grâce selon le goût classique : on y voit de petits groupes de dauphins, d'oiseaux, de fleurs et les personnifications des quatre saisons. Ces dernières, bien qu'elles fussent de style païen, pouvaient cependant, en s'adaptant à l'idée chrétienne, représenter le mort et la résurrection. Ainsi Tertullien, S' Ambroise,
S^ Aug^uslin et d'autres on tait de belles comparaisons entre les saisons et la vie du chrétien. La
chambre a trois arcosolia disposés en croix : ce serait presque l'embryon d'une basilique. Même remarque sur l'autre chambre.
A peine sortis, à droite et à quelques pas,
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sur une lourde et grossière plaque de marbre, nous lisons :
AMELMHTQ rAÏKlTATH MHÏPI AOrKAXH AOTKIAA eiTATHP EllOIHCEX KABAOECIC nPO Z KAAA QkTOBPEIQX « A r incomparable et très douce mère Liicana, Lucilla sa fille a fait [ce tombeau]. La déposition a eu lieu sept jours avant les cale)ides d'octobre ».
Une autre inscription, fixée au mur, nous rappelle un formule de Mémento mortuorum de la messe : MARINE.... QVE PRAECESSIT IN PAGE.
La chambre suivante à main droite (n. 8) est appelée chambre de Sophronia, parce qu^un péltrin du iv^ siècle semble avoir prié ici devant la tombe d'une personne chère appelée Sophronia et dont il a laissé le souvenir en divers endroits de ce cimetière avec des sentiments touchants d'affection et de piété.
Au pied de Teecalier damasien il a écrit sur l'enduit :
SOFRONIA Wèh.'^CM^^W'^ (sic) -«Sophronia puisses-tu vivre avec les tiens ! »
Dans la galerie, sous l'escalier, il a écrit encore : SOFRONIA IN DOMINO - « Sophronia dans le Seigneur ».
Enfin, dans la chambre indiquée, à côté d'un arcosolium, on lit, tracé de la même main :
SOFRONIA DVLCIS SEMPER VIVES DEO - « Douce Sophronia^ tu vivras tujours en Dieu ! » Et, comme si cela ne lui suffisait pas, il écrivit encore, sous les paroles qu'il venait de tracer,-
SOFRONIA VIVES [Deo] - Oui Sophronia, tu vivras en Dieu ! »
Il semble que l'affection humaine seule ait inspiré le premier graffite, mais aussitôt la pensée s'élève et, dans le dernier graftite, ce n'est plus le désir, mais la certituie répétée deux fois, que la chère âme de Sophronia est dans le sein de Deu.
Dans la chambre en face (n. 9) a été reconstruit le gracieux s\rcophage d'un enfant avec le couvercle en forme de toit orné de masques. Les bas- reliefs représentent les scènes habituelles : des animaux
miv.
_^En
Fig. 90.
plus forts qui dévorent des animaux plus faibles, ce qui chez les païens symbolisait la destruction, signifiée par le nom même du sarcophage,
En tournant à gauche sous un arc de construction antique, on trouve entre outres, fixées aux murs, les inscriptions suivantes :
'AO^TjVOGCopG'j zaxàWeaLç âpo ij3 zaÀ. jJLapxicov - « D' Aihénodore la déposilion eut lieu douze jours avant les calejides de mars ».
PONTIVS ATENAGORAS. OVI VIXIT. AN.
XXII VIRGO — « Pontius Athénagore qui vécut vierge 22 an ».
Ici aussi fut trouvée cette gracieuse inscription :
VINCENTIA IX ^ PETAS PRO PHOEBE ET PRO VIRGINIO EIVS - « Vincentia, vis dans le Christ ci prie pour Pœbé et son mari / » (ij.
En tournant de nouveau à gauche, par d d, on trouve à droite la crypte dite de Y Océan (fig. 91 et 52, n. II). Elle est petite, grossièrement peinte, avec un mélange étrange de sujets architectoniques et de barrières en roseaux. Il y avait ici une peinture du Bon Pasteur, mais en général la décoration est inspirée par l'art païen. Au milieu sont une tête avec pinces de homard(\ symbole de 1" Océan, et un portrait ; à côté quelques oiseaux, des figures de personnes mutilées, des paons et des fleurs. Du portrait il ne reste que le buste; le visage était peint sur de la toile qui s'est pourrie. Ow a vivement discuté sur le sexe de cette figure 'quelques-uns, avec De Rossi, ont voulu y voir un homme ; d' autres, avec Wilpert, une femme. En vérité on y lit la parole incomplète de IS^IME, et, au iv^ siècle, on représentait presque toujour 1er femmes défuntes avec la toge. Cette peinture est précisément de cette époque et porte la toge.
De la galerie d d on passe dans la galerie o o, dont la partie qui se dirige vers la gauche est coni-
(i) On appelait Virginus et F/;x/;/m les époux, qui n'avaient pas été mariés auparavant, ces' t-à-dire qui étaient cnninges a virginitate. On sait que les premiers chrétiens recommandaiet peu le second mariage après le dècés du premier conjoint, quoique 1' Eglise 1" acceptât et le défendît même contre les hérétiques.
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prise dans la région de S^ Milt"ade. Rien de reniarquab'e suif que cttte parcie e^t soutenue par
des murs de renfort à cause de la basilique triabsidale dont j'ai parlé. Ici et dans l'embranchement h a on trouve quelques inscriptions locales importantes. Dtrux de prêtres :
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PRESBYTER IN PAGE
IVLIANVS PRESBYTER
et la suivante, mutilée, mais qui, complétée par De Rossi, est une des plus affectueses : ...{lOr TEKNIOX :f|? èv ihw KAI MEXPI xf^c :wf^; uG'j sjVGj nEPI EMOr kÂi Tiepl...
« O mon petit enfant, vis en Dieu et tant que je vivrai prie pour moi et pour... ».
A quelques pas d'ici, est une plaque avec un poisson gravé à côté d'une ancre, spes in Christo, une ancre avec la traverse de bois au milieu pour mieux représenter la croix qui, selon V expression de S^ Paul, est l'ancre des chrétiens ; enfm dans la chambre n, lo (fig. 53), il y a aussi deux inscriptions païennes, ou jetées par l'escalier, eu employées à l'envers pour fermer des loaili chrétiens.
Après ce que j'ai exposé, on peut comprendre l'immense différence entre cette région et celle des Caecilii pour ce qui concerne les peintures et les formes architectoniques; mais pour l'épigraphie, la différence n'est pas très sensible. Les peintures symboliques et mystérieuses ont complètement disparu; non seulement elles ne sont pas remplacées par des peintures historiques, mais à part trois sujets dans la crypte dite de Miltiade, tout ici sent l'art classique; on n'y retrouve aucun de ces indices de transition qui devraient se trouver dans une région de la moitié du iii^ siècle. Au contraire, ces indices existent, quoique faibles, dans les régions environnantes, non pas tant pour les peintures qui y sont
fort rares, mais pour les formes architectoniques. De fait les tombes sont larges, à grands intervalles dans la galerie 5" et dans la région sous l'escalier, comme aussi dans la région anonyme vers la crypte de Lucine. ainsi que nous le verrons. Peut-être n'en est- il pas de même pour l'ambulacre 0 Oy mais son développement naturel vient précisément rejoindre la région que nous décrivons, et il peut se faire que cette communication soit plutôt tardive.
L'épigraphie cependant contient encore des formules propres au iii^ siècle ; les caractères grecs s'y retrouvent, quoique souvent y soit le mot KA- TA6ECIC, ce qui peut venir de ce que beaucoup d'inscriptions viennent des galeries environnantes. En somme, en supposant que cette région ait commencé au iii^ siècle, elle n'est pas à proprement parler une area ajoutée à la première, de façon à en être née, mais il semble au contraire que la communication avec celle ci ait été établie après la persécution de Dioclétien, à cause du nouvel escalier bâti sus l'escalier détruit A; d'où, pour raccorder avec elle le nouveau niveau de la région des Caecilii, on a dû élever le sol de la chambre A' (fig. 52, n. 101.
La région de Lucine est unie vers l'est à celle de Calixte non seulement par la région anonvme déjà mentionnée, mais encore par un réseau de petites galeries, étroites, sans chambres et qui, selon certains indices, semblent être du iv^ siècle (p. 89, fig. 54). Rien de remarquable, sinon quelques inscrip-
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tions, entre lesquelles une en hébreu, peinte : Chepha'êl, unique en son genre : une en hexamètre :
PRISCORVM INTERPRES VATVM DOCTORQZ/'<? fidel.S ? DEVTERIVS /)/aCIDA SECVRVS PAGE QVIESCIT.
« Ici leposc tranquille en une paix sereine Denteiius, doctem et interprète fidèle des anciens prophètes » .•
et une autre très précieuse, maintenant au musée du Latran, donnant comme date le pontificat de Libère : Snb Liberio papa. C'est chronologiquement la seconde de ce genre, soit pour la forme, soit pour le titre de pape donné à l'évêque de Rome :
<f<'FYNCTA. EST. EVRPLIA. QVAR.
TO. IDVS. MAIAS. QVIEVIT. ANNORV
QVIXQVE. DEPOSITA. IN. PAGE. SVB. LIBERIO. PAPA
Avant la découverte du morceau qui porte le mot PAPA, on l'avait complétée de la façon suivante :
Fig. 92. — Musée du Latran.
Passons à la région de S' Eusèbe.
Rôgion (lo S. Eiisèbe.
Cette région semble être chronologiquement la seconde, mais dans la fig. 52 elle est marquée III.
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selon le plan de De Rossi, Elle prend naissance à sdn escalier qui lui est propre, elle fut renforcée enciennement dans son artère principale 0 0, et garnie d'un premier étage ; son premier tracé, comme ceux des régions contiguës (fig. 52 et 53) rappelle à la mémoire l'opération gromatique des augure quand ils traçaient sur le terrain les limites d'un campement, d'un temple, ou le plan d'une ville (i). En poursuivant par l'ambulacre o 0, on arrive au pied de l'escalier ; durant ce parcours on remarque une inscription mutilée avec la formule IN PAGE iiifer SANCTOS. Une autre, également mutilée, dit :
...FILIAE IN DOMINO vivas.
Une autre encore :
^/AVDI VIBAS in ae TERNO
Dans X arcosolimn du fond de la chambre 8 est encore à sa place l'inscription de trois personnes : DEP. PROFVTVRI. IIII. KAL MÀR.
DEP. QVIRIACI. VI. IDVS. IVN.
DEP. PRIMI. V. NON. IVLI
Et dans celui de gauche sont les restes d'une élégante inscription faite par une veuve à son mari défunt :
Q. ofilAlO (sic) TROPHIMO . FECIT . AE//A CAPI- TOLINA CONIVGI SANCTISSMO (sic).
« A Qidniiis Ofiliiiis Trophivie très vert2(evx époux
(i) Voir à ce propos l'opuscule du P. Syxte Scaglia Nonnulla de symbolismo litiirgico, Rome, Lesclée, 1907 ; prix o fr. 60.
t?S t.R!* CAtACOMUÎÎS DR S. CALÎXTE
.^lia Capitoîina a fait ». Il y a les trois titres du défunt qui ne devait pas être de condition vulgaire ; la paléographie des lettres ressemble beaucocp à celle de l'inscription d'un Pancarius, mise sur le pavé. La crypte à l'origine n'avait ni loculi ni arcosolia ; elle était destmée aux assemblées liturgiques, comme les deux autres en face (nn; 6 et u). De fait tous les tombeaux ont été creusés en brisant le badigeon. Parmi ceux ci il y a un d'enfant encore fermé. Un lucernaire ouvert sur la galerie éclairait cette chambre et celle en face n. 7.
Celle-ci est plutôt grande et rectangulaire. Sous son pavé on a trouvé trois sarcophages avec des cadavres fort bien conservés ; deux étaient presque momifiés et le troisième envoloppé dans de la toile. Mais actuellement ils tombent en poussière. L'un d'eux a encore des cheveux très longs : on pense qu'ils ont poussé après la mort. C'est un jeune homme de haute taille et très droit. Le sarcophage était recouvert d'une plaque de marbre colossale portant gravé le mon d'ALEXSADRA en lettres grossières ; ce n'est certainement pas le nom du défunt qui est un homme. Sur le devant, le sarcophage est sculpté à strigiles, avec la hgure-du Bon Pasteur aux deux extrémités ; au milieu est ébauchée la ligure du défunt avec un rouleau en main ; à ses pieds se trouvent, à droite, un paquet de rouleaux, à gauche, un étui {scriniiim}. Le fait que la figure du milieu est à peine ébauchée prouve que le sarcophage avait été acheté tout fait en fabrique. Il est douteux qu'il soit chrétien ; le berger avec
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le chien à ses pieds et la brebis sur les épaules n'est pas un indice décisif. Les païens aussi représent-iient souvent le dieu-beroer, Mercure Criophore, et parfois les chrétiens adaptaient ce sujet a l'idée du Bon Pasteur..
L'autre sarcopha^^e d'adulte est grossièrement orné de strigiles sur le devant ; tous deux peuvent être de la fin du iii^ ou du commencement du iv^ siècle.
Fig. 93-
Le troisième sarcophage (fig. 93), plus petit, a sur le devant des scènes inspirées par les peintures et r épigraphie. On y voit Noè qui reçoit la colombe dans l'arche, Daniel dans la fosse aux lions, et le prophète Habacuc qui lui tend un pain marqué. du monogramme du Christ, symbole eucharistique. Au milieu la figure du défunt à peine ébauchée entre deux personnages sacrés, c'est-à dire l'âme
i7îtey sdncios, parmi les Baints. Ensuite Jésus ^ui change l'eau en vin, autre symbole eucharistique iet la résurrection de Lazare qui, comme nous l'avons vu dans les peintures, suit constamment le symbole de l'eucharistie. Le sarcophage est postérieur à Constantin; car c'est une règle que les sculptures avec des symboles évidemment chrétiens n'ont pu être exécutées généralement parlant, avant la paix de l'Eglise. Aucune inscription ne nous indique le nom et la quatité des déufnts ; il est probable que les inscriptions ont été enlevées du pavé dès la première dévastation. On a voulu voir dans ces trois chambres un lieu destine au cuite, et, par suite, dans les trois enceintes, la distinction des places pour le clergé, les hommes et les femmes. De Rossi a même comparé ces trois chambres à la basilique souterraine de S'^ Agnès (i). Il est pourtant certain que, sauf la liturgie funéraire à laquelle n'assistaient que les amis du défunt, on n'a pu y célébrer un autre office ou la messe du dimanche qui était publique, à cause du manque d'espace.
Passons maintenant dans l'autre embranchement de l'ambulacre, au mur duquel est fixée l'inscription suivante :
RACCIS DVLCIS ANIMA IX PAGE DOMIXI QVE VIXIT AN- NOS XV VIRGO DIES LXX PRID KAL SEPTEMBRES PATER
FiLiE s\ae DVLCISSME - « Bacds, douce âme^ dans la paix du Seigyieiir. Elle vécut 12 ans, vierge,
(i) Roma sotterranea, t. IL, pag-. 297
70 jours; et mourut la veille des calendes de sep te mbte. Le père a fait pour sa très douce Jîlle «.
La crypte n. lo est vaste,
-y-T-rry-ra -^pr:^ ^ liaute et éclairée par un lucer-
rERNQÎf^ nai-e de la crypte d'en face.
V\\ orand nombre de frag-
ment ont ete reunis ici : un .> r^!^' J-^' ^*^^ pliis importants est l'in-
« O Claiiauis, que ' '
Lu vives ctcrreUement! » scription de Sylvanus : IN PAGE SPIRTVS SILVANI AMEN Voici manifestement, comme le dit De Rossi, des prières liturgiques, principalment de celles que l'on faisait en fermant la tombe. Cette crypte a reçu le nom de S^ Caïus (283-290); on y a mis l'inscription mutilée de ce pape :
Taior V EIIIazoTroj
KAf) y Tipo c KAA. MAIQv
« Déposition de Vévéque Caïus le 22 avril».
Cette date fut ainsi complétée selon le renseignement de rindex philocalien ( X. Kal. jlfai.) et du Liber pontipcalis. Deux autres dates sont indiquées dans les Martyrologes; pour De Rossi, ce sont des dates de translations. Mon ami le Dr. Georges Schneider, neveu du grand archéologue, a démontré assez solidement combien ces translations sont peu probables (t), mais la question n'est pas historique-
{\) N. Butt, di ArcticoL crist,^ maggio 1907.
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ment résolue. Ce qui import^% c'est que les fragments retrouvés près d'ici appartiennent sûrement à l'épitaphe officielle, si je puis ainsi l'appeler, de Caïus, que ce pape ne fut pas enterré dans l'hypo gée des papes, mais que, comme Corneille, Miltiade et Eusèbe, il fut déposé in Callisti, m crypta, in antro ; ce qui voulait dire dans un endroit distinct de celui des autres pontifes. Nous verrons plus loin un souvenir du culte de ce pape. Remarquons que cette crypte fut visitée par des pèlerins qui y ont laissé des traces de leur passage. Les murs, spécialement sur les côtés du loculus où est l'inscription, sont couverts de graffites, et. dans un groupe de ces graffites. De Rossi a pu déchiffrer les noms de trois évêques. Quelques-uns semblent de véritables épitaphes, par exemple :
KE BOHOH TOr lOYXoj COÏ BENJAMIN - «L Seigyieur, viens en aide à ton serviteur Benjamin >•> .
ROMVLE IN PACE MOROS VIVAS
Sous le pavé sont différentes tombes ; une avec cette inscription grecque en belles lettres : KAT II MAZIMA:^. TH:^. jj AlMNH^ïOr.KAI II
0Eo:î:Eror:^. ripo. e || ...qn aekembpiqn.
« Déposition de Maxim a à jamais digne de mé moire et craignant Dieu, le cinquième jour avant les ides de décembre ».
Au-dessous de celle-ci on en écrivit plus tard une autre, presque effacée par l'aftluence des pèlerins au moyen-âge. L'excellent état de l'autre plus ancienne prouve que les pieux visiteurs se tenaient à
Fis 95- — Crypte du pape^Si I-Iiiï-che.
une certaine distance du front des tombeaux vé nérés, tandis qu'ils pouvaient s'approcher des côtés
et y tracer des ^raffites. Du côté droit la première aussi est un peu effacée, parce qu'il y avait là un pass?ge à une crypte située derrière la tombe. Cette crypte (n. ii) est un autre indice de la vénération qu'inspirait cet endroit. Les monuments nous apprennent que les fidèles, non contents de se ménager un tombeau près de ceux des martyrs, ante, rétro, iiixta sancios, se firent souvent creuser de vraies chambres appelées aussi 7'etro sanctos, et nous en avons ici un exemple. Ce n'est pas la tombe de gens ordinaires, mais de gens riches ; la lumière abondante qui y entre par le lucernaire se reflétait autrefois sur les marbres multicolores et sur les cubes vitreux des mosaïques dont étaient ornés les murs et les arcosolia. Dans le petit couloir on lit en graffitc. sur le mur de gauche :
FECIT ICOXIVS... ADALBAV... lOC LOC... DlEBVS X
* ItO)iius a fait et enduit ce lieu e)i dix jours »
Inscription damasietiiie du pape Si Eiisèbe.
; Kiw wi VîM^?. f t jf oPVi vsa sas* mv ac fi i 1 UVSSB^£?:SCOPQ£ïi
'SSl DAMASVSEPÎSG»»\'SFEaT
,|«»,^4|?i^âV <TtA««bil»KXATA OOiCAf
H^lMSTtVietMRTcSFoi>Vi.v»cii9cri»Tcrv:<oggc *4f D fîjgç AltoeiBi: t IV m oucoh di a tfTts
pWtc n ^jrjkf attSbftjcavA s rTlrorr«ii>«*ct#
îf^l1yuTlÇi(UlVMOOMJ«OSVft1Vf>ltH.AÛV»
l'^lpMli^iJlMrAIOMVNOVMVilAMwScam-ftJ
Fig 96. — Copie du \'I. siècle Fig. 97. — ReconstrucUoii.
Au-dessus est un monogramme, et à gauche, éga lement en graffite, la figure d'un homme et un autre
monogramme,
Lh crypte en face (n. 9, lig;. 95) porte le nom de S^ Eusèbe, et donne son nom à tonte la région. Elle est très ré^iulière, avec trois arcosolia disposés en croix ; elle était admirablement décorée de marbres et de mosaïques, garnie d'un vaste lucernaire, et, chose rare, d'un nuitroneiun auquel on arrive par le premier étage. L'inscription qu'on y a retrouvée n'est pas Tor-ginal damasien, mais une copie faite peut-être au vi*^ siècle sous le pape Vigile après le siège des Goths (tig. 96) : elle fut gravée au revers d'une inscription païenne provenant peut-être des thermts de Caracalla. C'est une des rares inscriptions qui portent le quatrième consulat de cet empereur.
Celui qui grava la reproduction fit plus de fautes que de mots. Il aurait mis à la torture Tesprit des archéologues, si la poésie n'avait été copiée en différents documents. De Rossi, à peine eut-il aperçu les petites lettres qui bordent l'inscription, comprit qu'il s'agissait de la signature du fameux graveur du iv^ siècle, et y lut le nom de Furius Dionysius Philocalus, le grand calligraphe du Calendrier Libérien. Les fragments du marbre original servirent à reconstituer la poésie qu'on voit sous l'arcosolium de droite. Cependant elle n'est pas exicte ; deux nouveaux fragments retrouvés l'année dernière nous apprennent que les lettres de différentes lignes n'étaient pas d'égale dimension, qu'il y avait des signes d'interponction fort élégants, et que les petites lettres de la colonne de droite disaient : DA- MASI PAPAE... et non: DAMASI SVI PAPPAE,
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ni comme la copie du vi*' siècle : DAMASIS PAP- PAE (fig. 97)
La poésie est une page d'histoire ecclésiastique
inconnue avant la découverte de cette crypte, car,
si l'on avait le texte en plusieurs collections, il y
manquait la dédicace reproduite dan la copie :
DAMASVS EPISCOPVS FECIT
EVSEBIO EPISCOPO ET MARTYRI
« Daniase, évêqiie, a fait à Eusebe, évéque et martyr »
Et l'on dut corriger la liturgie même : on faisait la iôte du pape Eusèbe, confesseur ; aujourd'hui on le fête comme martyr. La poésie est donc du plus haut intérêt et mérite un court commentaire. Voici le text-e de l'inscription :
HERACLIVS VEÏVIT LABSOS PECCATA DOLORE EVSEBIVS .MISEROS DOCVIT SVA CRIMINA FLERE SCINDITVR IN PARTES POPVLVS GMSCENTE FURORE SEDITIO CAEDES BELLUM DISCORDIA LITES EXTEMPLO PARITER PVLSI FERITATE TYRANNI INTEGRA CVM RECTOR SERVARET FOEDERA PACIS PERTVLIT EXILIV.M DOMINO SVB IVDICE LAETVS LITORE TPINACRIO MVNDVM VITAMQVE RELIQUIT.
A droite et à gauche, est gravée en écriture rectiligne la signature connue de Philocalus :
DAMASI PAPAE CVLTOR ATOUE AMATOR FVRIXS DIONVSIVS PHILOCALVS SCRIBSIT.
En voici la traduction :
« Hcraclius cm péchait les lapsi de faire pénitence de leur fautes ; Eusèbe enseignaint que ces malheureux de'jçirieni pleurer leurscrimcs. Le peuple se divise en
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deux partis ; la fureur s 'allume et ron voit des séditions, des meurtres, des iruerres, des discordes, des luttes intestines. Aussitôt ils sont bannis tous deux pa> la cruauté du tyran. Mais le Pontife porta- t-il avec joie son exil, regardant le Seigneur comme son juge. Sur le rivage de Sicile, il laissa le monde et la vie,
« Le serviteur et f ami du Pape Damase - Furius Dionysius Philocalus l'a gravée [l'iscriptionj » .
La traduction est de mon confrère, le P. Antoine Nortet, qui, dans son ouvrage sur le cimetière de S. Calixte, y ajouta ces quelques lignes d'exj^lication :
« Dès le troisième siècle, au temps de S. Corneile, de violents débats s'étaient élevés dans l'Eglise, au sujet des lapsi, c'est-à-dire de ces malheureux chrétiens qui avaient failli devant les su[)plices du martyre. Ceux-ci se présentaient munis de recommandations obtenues des confesseurs de la foi, et demandaient la réconcilation et la participation aux sacrements, sans pénitence. S. Cyprien, dans ses lettres, parle des troubles et des émeutes, causés de son temps, dans quelques villes d'Afrique, par de semblables présomptions.
« A Rome, Novatien d'abc^rd, et d'autres à sa suite, rejetaient sans miséricorde les apostats du sein de l'Eglise. Les Papes, au contraire, ne repoussaient point les larmes de ces malheureux, ne leur refusaient point la réconciliation, mais exigeaient l'épreuve d'une longue et sérieuse pénitence, ils condamnèrent et rejetèrent les Novatiens obsti-
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nés, tandis que les lapsi se soumirent humblement aux réparations exigées et la paix se rétablit pour de longues années.
« Mais à la suite de l'atroce peisécution de Dioclétien, qui vit faiblir tant de courages amollis par une longue paix, de nouvelles querelles surgirent et troublèrent une seconde fois la tranquillité. Les lat>si prétendirent encore forcer l'Eglise à les recevoir sans condition. Héraclius fomentait les désordres, qui devinrent extrêmes, comme le raconte S. Damase. L'empereur Maxence, qui n'aimait pas l'Eglise, malgré ses concessions hypocrites, pun't, sous prétexte d'impartialité, le pape Eusèbe des violences d'Héraclius, en l'envoyant en exil en même temps que le fauteur des troubles. Ce fut en Sicile que le saint Pontife fut rélégué et qu'il mourut. Son corps rapporté dans la suite, par les soins du pape ■Nliltiade, fut enseveli dans la crypte particulière qui nous occupe en ce moment » (pp. 207, 208).
Cette interprétation s'appuie sur l'enseignement de De Rossi qui n'a pas été suivi par tous les historiens. D'au:uns ont voulu voir dans Héraclius un disciple rigoriste de Novatien qui refusait aux lapsi le pardon de l'Eglise. De Rossi leur répondit avec d'autre s éminents épigraphistes ; voici, en résumé, leurs principaux arguments :
I. Héraclius qui était un hérétique novatien, ne pouvait pas soulever tant de désordre à Rome, puisque, au temps de iNLixence. les novatiens n'étaient qu'en petit nombre: et on ne peut supposer que l'empereur leur donnât une telle importance.
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à. Le second vers, expliqué par un passage analogue de S. Damase. n'a pas le sens qu'on veut lui donner. On sait que le pape Marcellin dut. comme le pape Corneille et l'évêque Cyprien, exiger des lapsi que les catholiques appellaient mis-ri îiiiscrrimi, une certaine pénitence, dont la première partie consistait à rester à la porte de l'église et à y p eurer leurs péchés ; et Damase. faisant allusion à ce fait dans la poésie qu'il composa en l'honneur de ce même pape, dit :
VERIDICVS RECTOR LAPSOS QVIA CRDUXA FLERE PRAEDIXIT MISERIS FVIT OMNIRVS HOSTIS AMARVS
C'est-à-dire le pontife est devenu pour tous les lapsi un rude ennemi, en leur ordonnant de pleurer leurs péchés : « quia praedixit lapsos sua criviina flere^ fuit omuMuis miser is [lapsis] liostis aviarus ». Si le sens était autre, on ne comprendrait pas pourquoi ils eussent regardé comme un ennemi le pontife, uniquement parce qu'il les aurait reçus de nouveau dans la communion de l'Eglise.
Aujourd'hui les plus savants épigraphistes sont d'accord sur cette interprétation. Mommsen cependant et quelques autres, suivant l'opinion de Tillemont et de Merenda. voient dans Eusèbe un pape sévère qui aurait préféré l'exil et la mort à une mesure de prudence et de miséricorde ; ils interprètent le sixième vers :
INTEGRA CV^[ RECTOR SERVARET FOEDERA PACIS
comme si l'on v parlait non pas de la paix du peuple chrétien, de l'Eglise, mais de la discipline
pénitentlelle* Cette opinion est invraisemblable ; d'après elle, Maxence serit un hérétique laxiste ou du moins un protecteur des hérétiques, en exilant le pape parce qu'il n'accordait aux /apsi aucun adoucissement dans la discipline ; on pourrait de plus demander pourquoi il aurait condamné exieviplo Héraclius. Il en est, il est vrai, qui prétendent que pariter ne s'applique pas à Héraclius et à Eusèbe, mais à Marcellin et à Eusèbe. Je ne m'arrêterai pas à réfuter cette opinion qui fait violence au texte ; elle pouvait avoir quelque vraisemblence quand on lisait; exemplo [Marcellini] paritei' pulsï\ aujourd'hui elle est insoutenable, puisqu'il faut lire : extejnplo parité? piiisi . . .
Je renvoie qui veut approfondir cette question à De Rossi (i).
Dans la crypte de S. Eusèbe fut dépose Tévêque de Vesceri Optât ; De Rossi a cru qu'il était dans Varcosolium du milieu, où il y a la place de deux cercueils de marbre. Le Corps de cet évêque doit avoir été transféré a Rome quand (}enséric envahit la Mauritanie.
Avant de continuer notre route dans cet ambulacre, montons un instant au premier étage qui s'ouvre à mi-hauteur de l'escalier (p. 86, fig, 52, www).
Sur la paroi de droite, est fixée une inscription rythmique et acrostiche au même temps, elle parait antérieure à la paix de l'Eglise :
(i) Roma sotterr,, l. II, p. 203 et suiv
LF. CmEttERË m s. CALÎXtt? tçt
Tênêt aMîcorv;« meuotLlA CARiraiém HoNOREMQUE mil/Z/ae perFvnctvs oôiz'ii
EiVS ENIM FlDES OSTENDIT CORNICvLoRV;;/ OmNIBV COMMlLlTONlBUS AMICISQUE Fïdi'/lS
Deo gvbernantem Fama magis quam VKcnuia Vrbanae praefectvrae oFFiciv^t EIVS IN ^gritaieni Lavdfs eivs si suFFicerem DICERF-M semper
Vt rata SINT El PROMISSA MVNERA LVCIS
Dans le bras de g'auche pour ceux qui montent, il y a une inscription qui semble avoir été faite par un affranchi ou une personne ordinaire pour sa maîtresse, Cassia Faretria « clarissime devenue sa femme ». Selon le droit romain, lu femme ou jeune fille de famille sénatoriale perdaient le titre de « clarissime » en épousant un homme qui n'était pas sénateur. Beaucoup de jeunes filles romaines préféraient être de simples concubines que . de perdre leur titre. Mais ce qui était peu louable en général, devenait une nécessité pour les jeunes filles chrétiennes de famille sénatoriale qui ne pouvaient pas toujours trouver dans cet ordre un parti convenable. Il arriva donc que les nobles jeunes filles chrétiennes épousèrent des affranchis et même des esclaves ; ce mariage n'était pas reconnu par les lois de FEmpire, mais était béni par l'Eglise. Peut-être en at-on un exemple dans la susdite inscription. Un cas semblable peut-être nous l'avons aussi dans l'epitaphe de Caecilianus et de Petilia dans le caveau de S. Cécile.
Une tombe encore fermée, près du sol, porte cette belle inscription :
BETTONI IN PAGE DEVS CVM SPIRITVM
Î92 L1'^S CATACOMrîRS Dk J^. CAI.IXTÈ
TVVM IX0rC. « 0 Betiunivs, sots en paix et que le Seigneitr Jésus Christ, fils de Dieu, Sauveur, soit avec ton âme / » .
Littéralement on devait lire: « Que le Seigneur poisson soit avec ton âme ! » Remarquons que Vin pace se rapporte au corps, le reste à l'âme. Nous verrons la même expression sur l'inscription du diacre Sévère.
(:aïVdianvs dvlcissimae filïae
IVLIA CLAVDIANE IN PACAE {sic) ET IRENE In pace et irene équivalent à deux ïoxsinpace-,
S€TTON!lN?Ace ptVSCVMSf fl^iTV/WrV'v/V\ DKe ïC
mais peut-être 7?i pace se rapporte-t-il au corps, /;/ 7re?ie à l'âme. Dans cette même région fut trouvée cette belle inscription en latin rustique :
INDELECIA ISPIRITO TVO IN RENE (sic) « Endelechia, que ton chne soit en paix ! »
Dans les représentations des banquets célestes, Irène et Agapè personnifient le bonheur des élus au paradis.
Dans l'autre bras il y a quelques inscriptions importantes. Sur un marbre est gravé un niveau à triang-le ; peut-être fermait il la tombe d'un maçon. Sur un autre on voit une balance romaine ; sur un
autre encore, un trident auauel sont attachés deux poissons qui se rapportent au Christ, comme le trident, peut-être, à la croix.
En tournant à droite, on peut se pencher du niafroneiiVL ouvert sue la crypte de S. Eusèbe. Ici, à droite, est un arcosolium peint qui représente : à gauche Daniel condamannt les vieilards qui voulaint perdre Suzanne. La peinture est du III* siècle, et on a cru qu'elle représentait le jugement d'un ou de deux mar-
: ]) î c E :rif-iii lr»\jj>vl
Fig. 99.
tyrs. De Lossi pensa à Parthénius et à Calocère et voulut voir à droite une scène analogue: au contraire, on y voit Moïse frappant la roche. Au milieu de la voiàte est la figure du Bon Pasteur, vêtu d'une courte tunique ornée de segments ou disques bruns à la havteur du genou. Dans la chambre en face fut reconstruit un sarcophage du iii^ ou iv^ siècle. de style païen ; sur le couvercle est une statue du défunt étendu sur le coté gauche un rouleau à la main. Un paon ou un plénix couché près de
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lui symbolise l'immortalité. Voici l'inscription gravée
sur le bord antérieur du sarcophage :
DEP. PHOYBIANVS. V. IDVS. NOVEMBRES.
Foiibiaiuis fut déposé ici le cinq des ides de novefnbi'e » .
Dans le bras de gauche sont trois cryptes avec plusieurs loculi encore intacts. Dans une crypte, on voit la niensa oleorinn ; c'est un tronçon de colonne qui portait un vase d'huiles parfumées, ce qui autrefois était regardé comme la marque certaine des tombes de martyrs. Il est certain que près des tombes des plus illustres martyrs, on trouvait ces lampes et ces tables ; mais on les a trouvées aussi devant les tombes de chrétiens non martyrs.
Ici, a« mur de gauche, sont des fragments de sarcophages ; l'un d'eux est remarquable parce qu'il représente une orante entre deux arbres, c'est-àdire, l'âme du défunt au paradis. A droite de l'orante est un berger appuyé sur son bâton, avec le troupeau qui se repose ; à gauche, une autre scène pastorale où un berger semble traire une brebis, et un autre caresser les agneaux qui l'entourent.
Un peu plus loin, dans la galerie principale, sont d'autres inscriptions ; parfois d'une fort belle paléographie^ quelques-unes ferment encor leur loculus.
Sur Tune d'elles on voit la croix gammée, et une colombe qui s'approche d'un vase.
Sur une autre on lit :
us SILVESTER ji X^ALENDAS IVLIAS
Il vixi'Y: ANN XXX II m PAGE ^
C'est-à-dire : Dans la paix du Christ ».
La galerie se ramifie à droite et à gauche. Deux ramifications de droite sont garnies d'un viatroneiim qui permet de regarder dans la crypte en-dessous.
Redescendons au deuxième étage. Dans la galerie en face de l'escalier sont deux arcosolia avec peintures. Dans le premier, on voit le Bon Pasteur entre deux bornes milliaires, aujourd'hui à peine visibles, deux cerfs qui paraissent courir se désaltérer, avec le caducée, sujet unique en ce genre. Dans le second arcosolium. peints sur fond rouge comme beaucoup de peintures pompéiennes, se voient les trois enfants dans la fournaise d'un côté, et, de l'autre, la résurrection de Lazare. Derrière le Christ sont deux personnes. Au milieu de l'arc est une orante, sans doute la défunte, qui s'appelait Marguerite, comme le dit une inscription peinte ; sur le front de Y arcosolium . Les cerfs peints sont du iv^ siècle, le reste de la dexième moitié du iii^ ^
Reprenons notre route dans la galerie de S^ Eusèbe. Çà et là, fixées aux murs, sont des inscriptions de familles illustres, celle d'une MCTORIA C. F. (femme clarissime), celle d'une PETRONIA AV- XENTIA également clarissime, à qui des aflfranchis élevèrent cette tombe. Le christianisme abolit dans son formulaire épigraphique les titres d'affranchis et d'esclaves, et la rare mention d'affranchis ne se trouve que lorsque ceux-ci, en souvenir de bienfaits reçus, et surtout de leur affranchissement accordé par leur patron chrétien au moment de sa mort, se chargèrent de lui élever une tombe. C'est peutêtre le cas ici :
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PETRONIAE AUXENTIAE C. F LIBERTI BENE.MERExNTi
FECERVNT IN PAGE
De Rossi a cru que la noble famille Petronia, dont cette défunte était membre, avait donné le terrain où est creusée la région de S^ Eusèbe»
Sur d'autres inscriptions on lit les acclamations VIVES IN DEO et IN DEO PAGE. Un fragment représente la colombe qui tient entre ses griffes une torche en dirigeant la flamme vers le monogramme ^.
Ce symbole n'e jamais été expliqué par personne que je sache, et si je devais en donner moi même l'interprétation, je dirais qu'il s'agit d'une vierge prudente qui se présente à l'Epoux divin. En effet dans une peinture qui représente la parabole des vierges, celks-ci ont précisément en mains une torche semblable ; et S^ Damase, dans l'inscription de sa sœur Irène, dit :
NVNC VENIENTE DEO NOSTRI RE.MINISCERE VIRGO
VT TVA FER DOMINVM PRAESTET :S1IHI FACVLA LVMEN.
La crypte suivante (fig. 52, n. 13) a dû contenir les corps des martyrs Calocère et Parthénius. Elle est reconstruite tout entière, mais sur le mur d'entrée, à gauche la main d'un pèlerin du iv^ ou V^ siècle a érit :
PARTENIO MARTYRI - CALOCERO MARI IRI De fait les Martyrologes indiquent la sépulture de ces saints au cimetière de Calixte ; et les pèlerins visitèrent leurs tombes aussitôt après celle de S' Eusèbe (voir la Table synoptique des documents topographiques pp. 90 e 91J.
Ici, selon De Rossi, on sort de Varea de S^ Eu sèbe pour entrer dans celle de S^^ Sotère. Les récentes découvertes ne permettent plus de lui donner ce nom : nous l'appellerons désormais la région occidentale. On y entre par la i^alerie AA (fig. 53), qui est la continuation de la galerie 0 0 dans la fig. 52 ; nous trouvons immédiatement deux chambres qui ne présentent rien de remarquable. Les chambres suivantes, au contraire, sont très importantes ; celle de gauche est appelée : chambre des Cinq Saints, (n. 3) ; celle de droite, double chambre dît diacre Sévère 'nn. 4 et 5).
La chambre des Cinq Saints fut ainsi appelée, du temps de De Rossi, parce que le mur principal^ divisé en deux compartiments, est peint en entier, et on y voit, dans le compartiment du haut, cinq personnes priant au milieu d'un jardin, symbole du paradis, avec leurs noms écrits au-dessus de leurs têtes : DIOXYSAS IN PAGE - NEMESI LN PACE- PROCOPI TN PAGE - ELIODORA IN PAGE - ZOAE IN PAGE. De plus, deux côtés de l'arcosolium, deux paons avec l'inscription ARCADIA IN PAGE au-dessus de celui de gauche. Dans le compartiment du bas sont deux vases remplis d'eau où se désaltèrent des oiseaux (fig. 100),
Un peu d'explication maintenant. Les orantes représentent sûrement les âmes des défunts. Même certitude au sujet des orantes d'un arcosolium du chemin latéral de droite BB, voisin de cette chambre, où une famille entière est représentée (fig. 53, n. 8j. De plus il est certainement question ici d'âmes
qui sont au paradis, ce qui explique la formule in pace qui suit chaque nom. Cette formule si fréquente dans les épitaphes des iii^ et iv^ siècles, peut, il est vrai, indiquer parfois le'repos du corps ;
»'tli
Fig. loo. — Repitseiitation du paradis (m. siècle).
mais plus souvent elle souhaite à Tâme du défunt cette paix qui est synonyme de bonheur, de paradis. Une fois que l'âme en jouit pour qui prie-t-elle ? Non pour elle, mais pour ceux qui ne sont pas encore au paradis, pour les survivants. C'est là précisément ce que les survivants demandent aux âmes bienheu-
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reuses dans les épitaphes ; nous en avous déjà vu des exemples dans ce cimetière même. Peut-être ces ligures sont-elles simplement des fidèles morts dans la communion de l'Eglise ; peut-être sont-ce des martyrs à qui conviendrait aussi la formule in pace. L'Eglise ne chante- t-elle pas, dans l'office des martyrs : Iiistorum animae ia mami Dei suiit . . . Visi sunt ociilis insipieiitium rnori. illi, autem^ sunt in pace f
Même sens pour le compartiment d'en bas, où est exprimée l'idée du rafraîchissement si fréquente dans les inscriptions, et indiquée dans les Actes de ^te Perpétue. Cela nous explique aussi pourquoi l'on trouve si souvent représentés les oiseaux qui boivent dans une coupe. Il est possible que le calice, spécialement quand il est marqué du monogramme du Christ, représente le calice eucharistique ; mais il ne faut pas abuser de ces inteprétations, sous peine de tomber dans l'invraisemblance.
La double chambre de Sévère (fig- 53, nn. 4 et 5) est éclairée par un grand lucernaire qui y fut ouvert au temps du pape Marcellin. Cela pourrait paraître étrange, car Marcellin vécut sous Dioclétien, si nous n'en avions pour garant l'inscription sculptée ici sur une transenna. C'est un des plus précieux documents de la Rome souterraine, parce qu'elle nous atteste la continuation de l'administration ecclésiastique de ce cimetière commencée par Calixte, et de plus parce qu'elle a une grande valeur dogmatique {\\%. roi). En voici le texte :
CVBICVLVM DVPLEX CVM AKCISQLIIS ET LVMINARE
ivssv vapfie svi marcellini diaconvs iste
SEVERVS FECIT MANSIONEM IN PAGE QVIETAM SIBI SVISQUE MEMOR QUO MEMBRA DVLCIA SOMNO PER LONGVM TEMPUS FACTORI ET IVDICI SERVET SEVERA DVLCIS PARENTIBVS ET FAMULISQUE REDDIDIT OCTAVVM FEBBRVARIAS VIRGO KALEXDAS QVA.M DOM///7/S NASCI MIRA SAPIENTIA ET ARTE IVSSERAT IN CARNE.M QVOD CORPVS PACE OVIETUM HIC EST SEPVLTViM DQNEC RESVRGAT AB IPSO QVIQVE ANIMAM RAPVIT SPIRITV SANCTO SVO CASTAM PVDICA.M ET INVIOLABILE/// SE.MPER QVAMQVE ITERV.M DOM/////S SPIRITALI GLORIA KEDDKT QVAE VIXIT ANNOS NOVEM ET VNDECI.M .MENSCS QVINDECni QVOQVE DIES SIC EST TRAN.SLATA DE SAECLO
On s'étenne qn'on ait fait si peu de cas de cette inscription dans les divers manuels d'archéologie chrétienne. On se contente de dire qu'elle témoigne des travaux exécutés ici sous Dioclétien,
D'abord, c'est le premier document où l'évêque de Rome est appelé pape. De plus, c'est un document solennel et public de l'enseignement de l'Eglise romaine sur le fins dernières, car cette inscription a pour auteur le premier diacre de cette Eglise. Tout cela est fort important quand on considère la substance de la seconde partie de l'épigraphe. Le tombeau y est appelé une maison de paix et de repos que Sévère a faite pour lui même et pour les siens^ en pensant à la mort, pour qu'elle conserve longtemps, endormis dans le sommeil, les doux membres de Sévèra à Dieu, son créateur et juge. Ces membres {corpus) sont ensevelis ici jusqu'à ce que le Seigneur les ressuscite, le même
Seigneur qui, par son Esprit saint, en a enlevé
l'âme chaste, pudique et toujors inviolable et qui
la rendra au corps, ornée d'une gloire spirituelle.
Si nous voulions une exposition poétique de la
Fig. loi — Inscription du diacre Sévère.
mort, du jugement, de la résurrection, nous ne saurions rien imaginer de plus charmant que cette poésie. Il est vrai que la prosodie n'y est guère observée, mais le caractère spontané, le parfum
classique des formules, l'ingénuité du rythme en font malgré ses incorrections, un joyau d'épigraphe funéraire.
Nous avons vu que l'on trouve non seulement vivas in pace, mais dormis in pace, in pace somni, manet in pace y etc. Ces formules sont complétées par l'inscription que nous étudions : cuius corpns in pace quietiun hic est sepidiuni donec resurgai a Domino,
C'en est assez sur la valeur dogmatique de cette inscription : je l'ai expliquée ailleurs <?.r professo (i) Remarquons enfin que cette Sèvèra dnlcis parentibus et fa^nulisque est une jeune vierge de dix ans environ. Nous avons ici sans doute un exemple de petite fille vouée dès Tenfance à la virginité par ses parents, ce qui était assez fréquent dans l'Eglise primitive ; devenue adulte, elle n'était pas strictement obligée à observer cette promesse, mais si elle mourait après cette consécration, fût-ce le lendemain, on lui donnait le titre de vierge. C'est pourquoi on trouve des épitaphes de vierges de six ans, quatre ans, un an et même de quelques mois. Nous savons même par S^ Jérôme que l'on vouait des enfants à la virginité avant leur naissance. Ce titre de vierge était un titre d'honneur ; nous l'avons déjà rencontré plusi.Hirs fois.
Dans la chambre 7 (fîg. 53) il y aurait eu, suivant Etienne De Rossi, un escalier.
Dans le chemin B B, sous un arcosolium, sont
(i) Notiones archccl. christ.^ vol. lij p^rs i»
peintes quatre orantes des deux sexes et de différents âges (n. 8) ; il semble qu'elles soient du même artiste que les cinq orantes décrites plus haut. Cet arcosolium est appelé « du masque » parce qu'à sa voûte est peint un masque avec d«ux guirlandes de fleurs.
La chambre n. 9 est très grande. Un sarcophage grossier se trouve dans l'arcosoli'im ; sur le mur de gauche de l'arc est peint en lettres rouges le nom de PATRICIVS ; ce nom est répété par un graffite local... V PATRICIVS IN PACE.
A droite de la galerie B B sont aussi deux autres chambres (nn. 10, 11), dans lesquelles un fragment d'inscription porte la marque consulaire de l'an 300 ; defunCTVS EST Puer,., qui vixit «NNOS. VI- ET. DIES...K^/. w^/(?). AS DD NN QOnsta}iiio et maxmiioNO CAESS. III Conss.
Résumons maintenant les divers indices chronologiques. L'inscription citée, les peintures des Cinq Saints et des autres orantes sont de la fin du 111^ siècle ; la double chambre de Sévère est de la même époque ; tout ce groupe est donc antérieur au iv^ siècle. Il est probable que la région prenait naissance à Tescalier ; mais à vrai dire cet escalier est douteux. S'il n'existait pas, la partie précédente serait d'autant plus ancienne qu'elle serait proche de l'escalier de S' Eusèbe. S'il existait et était l'origine de cette région, la partie précédente a, malgré tout, des caractères plus antiques, soit dans ses peintures ' qui sont du iii^- siècle, soit
parce qu'on y déposa le pape Caïus prédécesseur de Marcellin.
Les principaux indices chronologiques de la région de S* Eusébe sont : la rareté du monogramme ^, l'emploi du nom de la gens devant le cognomen, ou l'habitude de mettre deux noms : Aeliits Saturninus , Cassia Fareiria, rpexiXia EùiD^ta, Manilia Ociavia, Coc ceins G r ego rus. In lia Claudiana, etc. ; la variété des formules et leur caractère dogmatique ; la date relativement rare et le mot DEPOSITIO, KATA0ECIC, souvent en entier ; la paléographie parfois très belle.
On ne saurait croire combien les archéologues, avant le P. Marchi et son illustre élève, se sont trompés sur les indices chronologiques de cette région. En voici un exemple : ayant vu les peintures des Cinq Saints, Marangoni crut qu'ci était le cimetière de Prétextât ; il enleva donc plus de soixante inscriptions de cet endroit et du troisième étage en-dessous et s'imagina qu'il y avait ici un nombre extraordinaire de martyrs enterrés, à cause des nombreux vases de verre qu'il trouva. Ces martyrs devaient, selon lui, être de l'époque de Domitien, parce que sur la chaux d'un loculus on avait trouvé une monnaie de cet emperur.
RÉGION OCCIDENTALE
La région qui s'étend, à partir d'ici, avant et a gauche (fig. 53, III, IV), fut. comme je l'ai dit, appellée par erreur de S. Sotère et devrait former deux areae différentes, dont la principale a
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un escalier (38). Elle fut certainement visitée par les pèlerins, on l'a même élargie, et Ton peut voir une trace de cet agrandissement dans l'escalier qui ne fut pas reconstruit régulièrement. On pourrait lui donner le nom de région des rotojides, pace qu'on y trouve cinq cryptes rondes surmontées de coupoles. La plus belle est celle qui porte le n. 44 ; celle du n. 43 est tout à fait comblée ; celle de l'ambulacre PP ( n. 40), est belle et importants; on y trouve un exemple de coupole adossée à une autre, comme dans une église byzantine.
Pour la visiter, on peut prendre la route GG ; sur les murs on voit plusieurs fois, écrit au charbon, le nom de Bosio. La crypte 23 s'appelle des brebis^ parce que dans l'arcosolium est peint le Bon Pasteur avec son troupeau ( fig, 102) et on y trouve d'autres sujets intéressants.
Le Bon Pasteur a le type habituel ; il porte sur ses épaules la brebis, ou l'âme, et l'introduit dans le paradis qui^ ici comme ailleurs, est figuré par des arbres; le trou[)eau représente les élus; les deux personnages en habits sacrés (tunique et pallium) qui se désaltèrent à deux chutes d'eau sont une représentation du rafraîchissement céleste. Ce fut Mgr. Wilpert qui, après une patiente étude et de nombreuses comparaisons avec les monuments analogues, entrevit le sens de cette composition. Le Bon Pasteur, les arbres, le troupeau, sont des sujets que l'on trouve dans ce même cimetière; on connaît aussi les oiseaux qui se désaltèrent; mais ce qui est propre à cette peinture ce sont les âmes des défunts
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admis à la béatitude éternelle et qui reçoivent sur elles l'eau raffraîchissante. Nous avons vu le sens de la formule in pace dans la crypte des Cinq Saints ; il serait facile de démontrer avec l'aide des monuments épigraphiques, que le lieu de la paix est aussi le lieu de la lumière ( i ), car le bonheur du ciel
mk
Fig. 102 — Représentation du paridis (iv. siècle).
est appelé dans les épigraphes « dons de la lumière », 7nimera, proemia lucis^ et le Christ « lumière des défunts :., OQC TQX BANONTQN ; ces dons sont appelés dans les peintures et les épitaphes « raffraîchissement », Cest précisément l'expression qu'emploie TEglise dans sa liturgie: Ipsis, Domine^ et omnibus in Christo qniescentHms , locuni refrigerii, lucis et pacis ut indulgeas deprecavnir.
(i ) Voir WiLPERT, Di un ciclo . . . etc . , p. i8; et les Notiones archaeol. christ., vol. II, pars i» .
Les autres sujets sont : à droite, iMoïse qui délace ses sandales et qui frappe le rocher; à gauche, la multiplication des pains et des poissons. Le Christ est entre deux apôtres; ils lui présentent, l'un, les pains, et l'autre, les poissons sur lesquels il étend les mains. Les pains sont marqués d'une croix, et remplissent plusieurs corbeilles posées aux pieds des apôtres. C'est le symbole de la consécration eucharistique; comme nous l'avons vu, le cycle est g'énéralment représenté par trois sujets: le baptême, l'eucharistie et la vie éternelle. ALalheureusement, on a creusé ici anciennement une petite niche pour une lampe ou un vase pour les huiles, ce qui a beaucoup abîmé la peinture.
La crypte fut visitée il y a plus de quatre siècles, commt l'attestent les inscriptions suivantes au charbon : A?i. d, MCCCCLXIl hic Juif dus Abbs sci ermetis de Pisis cum VII Sotiis reli^iosis S, dopn Bartoïom Andréas Jolis Onofri viatieiis petrns sebastiav.
De l'autre côtré : 1490 HIC D RAVNTIVS DE FARNESIO FVIT CVM SODALIBVS - 1495 HIC HIERONVMVS MINVTOLVS...
Bosio fit copier lee fresques par Toccafondo, et y laissa son souvenir sur le mur de l'arcosolium: 10. ANGELVS TOCCAFONDVS PINXIT DIE 18 IVNII 1649. ANT. BOSIUS FECIT.
En prenant maintenant les ambulacres G, H, E (ftig"- 53) on parvient à l'escalier dont j'ai parlé. La g-alerie PP est vaste et orrandiose et De Rossi y a vu avec raison un développement naturel et successif de
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la région de S. Eusèbe. Il a cru que S. Sotère avait été ensevelie dans la chambre n. 39 qui a des formes architectoniques. Cest dans cette région que fut trouvé un groupe d'inscriptions des Flori et Florentii, famille certainement noble du iv^ siècle, mais inconnue au 1 1 1^ ; elle avait une nombreuse parenté,
Eig.
La rotonde (région anonyme).
comme le témoignent d'autres inscriptions trouvées dans ce cimetière par Marangoni (i). Dans la rotonde n. 40 il y a une inscription païenne opisthographe qui a servi de titre à un tombeau collégial. Sur le revers on lit: EVTYCHIORVM {sep2ilcrnm\\ ce n'est pas le nom des défunts; c'est plutôt le nom de celui qui a donné le terrain ou le droit de
(1) Acta S.Victoriiii, p. 109 110.
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aiitre encore, un trident auauel sont attachés deux poissons qui se rapportent au Christ, comme le trident, peut-être, à la croix.
En tournant à droite, on peut se pencher du matroneum ouvert sue la crypte de S. Eusèbe. Ici, à droite, est un arcosolium peint qui» représente : à gauche Daniel condamannt les vieilards qui voulaint perdre Suzanne. La peinture est du III- siècle, et on a cru qu'elle représentait le jugement d'un ou de deux mar-
rh ^ rDîCEHT-IllIi)\J.r,WJ'
Fig. 99.
tyrs. De i.ossi pensa à Parthénius et à Calocère et voulut voir à droite une scène analogue: au contraire, on y voit Moïse frappant la roche. Au milieu de la voûte est la figure du Bon Pasteur, vêtu d'une courte tunique ornée de segments ou disques bruns à la havteur du genou. Dans la chambre en face fut reconstruit un sarcophage du iil^ ou iv^ siècle, de style païen ; sur le couvercle est une statue du défunt étendu sur le côté gauche un rouleau à la main. Un paon ou un plénix couché près de
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lui symbolise l'immortalité. Voici l'inscription gravée
sur le bord antérieur du sarcophage :
DEP. PHOYBIANVS. V. IDVS. NOVEMBRES.
Foubia7ius fut dépose ici le cinq des ides de novembre » .
Dans le bras de gauche sont trois cryptes avec plusieurs loculi encore intacts. Dans une crypte, on voit la mensa oleoruvi \ c'est un tronçon de colonne qui portait un vase d'huiles parfumées, ce qui autrefois était regardé comme la marque certaine des tombes de martyrs. Il est certain que près des tombes des plus illustres martyrs, on trouvait ces lampes et ces tables ; mais on les a trouvées aussi devant les tombes de chrétiens non martyrs.
Ici, a« mur de gauche, sont des fragments de sarcophages ; l'un d'eux est remarquable parce qu'il représente une orante entre deux arbres, c'est àdire, l'âme du défunt au paradis. A droite de l'orante est un berger appuyé sur son bâton, avec le troupeau qui se repose ; à gauche, une autre s:ène pastorale où un berger semble traire une brebis, et un autre caresser les agneaux qui l'entourent.
Un peu plus loin, dans la galerie principale, sont d'autres inscriptions ; parfois d'une fort belle paléographie^ quelques-unes ferment encor leur loculus.
Sur Tune d'elles on voit la croix gammée, et une colombe qui s'approche d'un vase.
Sur une autre on lit :
us SILVESTER || /'ALEXDAS IVLIAS
Il Vixil: ANN XXX II ZN PAGE ^
Ce st-à-dire : Da)is la paix du Christ ».
La galerie se ramifie à droite et à gauche. Deux ramifications de droite sont garnies d'un viatrone^im qui permet de regarder dans la crypte en-dessous.
Redescendons au deuxième étage. Dans la galerie en face de l'escalier sont deux arcosolia avec peintures. Dans le premier, on voit le Bon Pasteur entre deux bornes milliaires, aujourd'hui à peine visibles, deux cerfs qui paraissent courir se désaltérer, avec le caducée, sujet unique en ce genre. Dans le second arcosolium, peints sur fond rouge comme beaucouj) de peintures pompéiennes, se voient les trois enfants dans la fournaise d'un côté, et, de l'autre, la résurrection de Lazare. Derrière le Christ sont deux personnes. Au milieu de l'arc est une orante, sans doute la défunte, qui s'appelait Ahirguerite, comme le dit une inscription peinte ; sur le front de V arcosoliuin . Les cerfs peints sont du ]Y^ siècle, le reste de la dexième moitié du iii^ ^
Reprenons notre route dans la galerie de S^ Eusèbe. Çà et là, fixées aux murs, sont des inscriptions de families illustres, celle d'une VICTORIA C. F. (femme clarissime), celle d'une PETRONIA AV- XENTIA également clarissime, à qui des affranchis élevèrent cette tombe. Le christianisme abolit dans son formulaire épigraphique les titres d'affranchis et d'esclaves, et la rare mention d'affranchis ne se trouve que lorsque ceux-ci, en souvenir de bienfaits reçus, et surtout de leur affranchissement accordé par leur patron chrétien au moment de sa mort, se chargèrent de lui élever une tombe. C'est peutêtre le cas ici :
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PETRONIAE AUXEXTIAE C. F LIBERTI BENE.MERENTI
FECERVXT IN PAGE
De Rossi a cru que la noble famille Petronia, dont celte défunte était membre, avait donné le terrain où est creusée la région de S^ Eusèbe»
Sur d'autres inscriptions on lit les acclamations VIVES IN DEO et IN DEO PAGE. Un fragment représente la colombe qui tient entre ses griftes une torche en dirigeant la flamme vers le monogramme ^.
Ce symbole n'e jamais été expliqué par personne que je sache, et si je devais en donner moi même l'interprétation, je dirais qu'il s'agit d'une vierge prudente qui se présente à l'Epoux divin. En effet dans une peinture qui représente la parabole des vierges, cellts-ci ont précisément en mains une torche semblable ; et S^ Damase, dans l'inscription de sa sœur Irène, dit :
NVXC VEXIENTE DEO NOSTRI REMIXISCERE VIRGO
VT TVA FER DOMINV.M PRAESTET :\nHI FACVLA LVMEN.
La crypte suivante (fig. 52, n. 13) a dû contenir les corps des martyrs Calocère et Parthénius. Elle est reconstruite tout entière, mais sur le mur d'entrée, à gauche la main d'un pèlerin du iv^ ou v^ siècle a érit :
PARTENIO MARTVRI - CALOCERO MARIIRI De fait les Martyrologes indiquent la sépulture de ces saints au cimetière de Calixte ; et les pèlerins visitèrent leurs tombes aussitôt après celle de S' Eusèbe (voir la Table synoptique des documents topographiques pp. 90 e 91J.
Ici, selon De Rossi, on sort de X area de S^ Eu sèbe pour entrer dans celle de S^^ Sotère. Les récentes découvertes ne permettent plus de lui donner ce nom ; nous l'appellerons désormais la région occidentale. On y entre par la ^^alerie AA (fig. 53), qui est la continuation de la galerie o o dans la fig. 52.; nous trouvons immédiatement deux chambres qui ne présentent rien de remarquable. Les chambres suivantes, au contraire, sont très importantes ; celle de gauche est appelée : chambre des Cinq Saints, (n. 3) ; celle de droite, double chambre du diacre Sévère 'nn. 4 et 5).
La chambre des Cinq Saitits fut ainsi appelée, du temps de De Rossi, parce que le mur principal, divisé en deux compartiments, est peint en entier, et on y voit, dans le compartiment du haut, cinq personnes priant au milieu d'un jardin, symbole du paradis, avec leurs noms écrits au-dessus de leurs têtes : DIONYSAS IN PAGE - NEMESI IN PACE- PROCOPI TN PAGE - ELIODORA IN PAGE - ZOAE IN PAGE. De plus, deux côtés de l'arcosolium, deux paons avec l'inscription ARCADIA IN PAGE au-dessus de celui de gauche. Dans le compartiment du bas sont deux vases remplis d'eau où se désaltèrent des oiseaux (fig. 100).
Un peu d'explication maintenant. Les orantes représentent sûrement les âmes des défunts. Même certitude au sujet des orantes d'un arcosolium du chemin latéral de droite BB, voisin de cette chambre, où une famille entière est représentée (fig. 53, n. 8). De plus il est certainement question ici d'âmes
qui sont au paradis, ce qui explique la formule in pace qui suit chaque nom. Cette formule si fréquente dans les épitaphes des iii^ et iv^ siècles, peut, il est vrai, indiquer parfois le'repos du corps ;
Fig. loo. — Représentation du paradis (m. siècle).
mais plus souvent elle souhaite à Tâme du défunt cette paix qui est synonyme de bonheur, de paradis. Une fois que l'âme en jouit pour qui prie-t-elle ? Non pour elle, mais pour ceux qui ne sont pas encore au paradis, pour les survivants. C'est là précisément ce que les survivants demandent aux âmes bienheu-
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reuses dans les épitaphes ; nous en avons déjà vu des exemples dans ce cimetière même. Peut-être ces figures sont-elles simplement des fidèles morts dans la communion de l'Eglise ; peut-être sont ce des martyrs à qui conviendrait aussi la formule in pace. L'Eglise ne chante- t-elle pas, dans l'office des martyrs : lustorum atiimae ia manu Dei sunt , . . Visi siint oculis insipientiuni niorî. illi, auiem^ sunt in pace f
Même sens pour le compartiment d'en bns, où est exprimée l'idée du rafraîchissement si fréquente dans les inscriptions, et indiquée dans les Actes de ^te Perpétue. Cela nous explique aussi pourquoi l'on trouve si souvent représentés les oiseaux qui boivent dans une coupe. Il est possible que le calice, spécialement quand il est marqué du monogramme du Christ, représente le calice eucharistique ; mais il ne faut pas abuser de ces inteprétations, sous peine de tomber dans l'invraisemblance.
La double chambre de Sévère (fig- 53, nn. 4 et 5) est éclairée par un grand lucernaire qui y fut ouvert au temps du pape Marcellin. Cela pourrait paraître étrange, car Marcellin vécut sous Dioclétien, si nous n'en avions pour garant l'inscription sculptée ici sur une transenna. C'est un des plus précieux documents de la Rome souterraine, parce qu'elle nous atteste la continuation de l'administration ecclésiastique de ce cimetière commencée par Calixte, et de plus parce qu'elle a une grande valeur dogmatique /fig. loi). En voici le texte ;
CVBICVLVM DVPLEX CV.M AKCISQLIIS ET LVMINARE
ivssv rapae svi marcellini diacoxvs iste
SEVERVS FECIT MANSIONEM IN PACE QVIETAM SIBI SVISQUE MEMOR QUO MEMBRA DVLCIA SOMNO PER LONGVM TEMPUS FACTORI ET IVDICI SERVET SEVERA DVLCIS PARENTIBVS ET FAMULISQUE REDDIDIT OCTAVVM FEBBRVARIAS VIRGO KALEXDAS QVAM DOM/WrtS NASCI MIRA SAPIENTIA ET ARTE IVSSERAT IN CARNEM QVOD CORPVS PACE QVIETUM HIC EST SEPVLTVM DQNEC RESVRGAT AB' IPSO QVIQVE ANIMAM RAPVIT SPIRITV SANCTO SVO CASTAM PVDICAM ET INVIOLABILE/// SKMPER QVAMQVE ITERV.M DOM/V/Z/S SPIRITALI GLORIA REDDET QVAE VIXIT ANNOS NOVEM ET VNDECIM MENSCS QVINDECIM QVOQVE DIES SIC EST TRANSLATA DE SAECLO
On s'éteime qn'on ait fait si peu de cas de cette inscription dans les divers manuels d'archéologie chrétienne. On se contente de dire qu'elle témoigne des travaux exécutés ici sous Dioclétien,
D'abord, c'est le premier document où l'évêque de Rome est appelé pape. De plus, c'est un document solennel et public de l'enseignement de l'Eglise romaine sur le fins dernières, car cette inscription a pour auteur le premier diacre de cette Eglise. Tout cela est fort important quand on considère la substance de la seconde partie de l'épigraphe. Le tombeau y est appelé une maison de paix et de repos que Sévère a faite pour lui même et pour les siens^ en pensant à la mort, pour qu'elle conserve longtemps, endormis dans le sommeil, les doux membres de Sévèra à Dieu, son créateur et juge. Ces membres {corpus) sont ensevelis ici jusqu'à ce que le Seigneur les ressuscite, le même
Seigneur qui, par son Esprit saint, en a enlevé
l'âme chaste, pudique et toujors inviolable et qui
la rendra au corps, ornée d'une gloire spirituelle.
Si nous voulions une exposition poétique de la
Fig. lo.
Inscription du diacre Sévère.
mort, du jugement, de la résurrection, nous ne saurions rien imaginer de plus charmant que cette poésie. Il est vrai que la prosodie n'y est guère observée, mais le caractère spontané, le parfum
classique des formules, l'ingénuité du rythme en font malgré ses incorrections, un joyau d'épigraphe funéraire.
Nous avons vu que l'on trouve non seulement vivas in pace, mais dormis in pace, in pace somni, nianei in pace, etc. Ces formules sont complétées par l'inscription que nous étudions : ciiiiis corpus in pace quietum hic est sepulium donec resurgai a Domino,
C'en est assez sur la valeur dogmatique de cette inscription : je l'ai expl'quée ailleurs (?.r professo (i) Remarquons enfin que cette Sèvèra diilcis pareniibus et fawulisque est une jeune vierge de dix ans environ. Nous avons ici sans doute un exemple de petite fille vouée dès l'enfance à la virginité par ses parents, ce qui était assez fréquent dans l'Eglise primitive ; devenue adulte, elle n'était pas strictement obligée à observer cette promesse, mais si elle mourait après cette consécration, fût-ce le lendemain, on lui donnait le titre de vierge. C'est pourquoi on trouve des épitaphes de vierges de six ans, quatre ans, un an et même de quelques mois. Nous savons même par S^ Jérôme que l'on vouait des enfants a la virginité avant leur naissance. Ce titre de vierge était un titre d'honneur : nous l'avons déjà rencontré plusi.^urs fois.
Dans la chambre 7 (fig. 53) il y aurait eu, suivant Etienne De Rossi, un escalier.
Dans le chemin B B, sous un arcosolium^ sont
(i) Notioues archecl. c /iris t., vol. li, pars i<\
peintes quatre orantes des deux sexes et de différents âges (n. 8) ; il semble qu'elles soient du même artiste que les cinq orantes décrites plus haut. Cet arcosolium est appelé « du masque » parce qu'à sa voûte est peint un masque avec d«ux guirlandes de fleurs.
La chambre n. 9 est très grande. Un sarcophage grossier se trouve dans l'arcosoli'im : sur le mur de gauche de l'arc est peint en lettres rouges le nom de PATRICIVS ; ce nom est répété par un graffite local... V PATRICIVS IN PACE.
A droite de la galerie B B sont aussi deux autres chambres 'nn. 10, 11), dans lesquelles un fragment d'inscription porte la marque consulaire de l'an 300 ; de/imCTVS EST Puer... qui vixit «NNOS. \T- ET. DIES... Ka/. waz(?). AS DD NN QOnstantio et maximià^O CAESS. III Conss.
Résumons maintenant les divers indices chronologiques. L'inscription citée, les peintures des Cinq Saints et des autres orantes sont de la hn du iii^ siècle ; la double chambre de Sévère est de la même époque ; tout ce groupe est donc antérieur au iv^ siècle. Il est probable que la région prenait naissance à l'escalier ; mais à vrai dire cet escalier est douteux. S'il n'existait pas, la partie précédente serait d'autant plus ancienne qu'elle serait proche de l'escalier de S^ Eusè'oe. S'il existait et était l'origine de cette région, la partie précédente a, malgré tout, des caractères plus antiques, soit dans ses peintures ' qui sont du in^- siècle, soit
parce qu'on y déposa le pape Caïus prédécesseur de Marcellin.
Les principaux indices chronologiques de la région de S^ Eusébe sont : la rareté du monogramme ^, l'emploi du nom de la gens devant le cognomen, ou l'habitude de mettre deux noms : Aelius Saturnuius , Cassia Faretria, TpexiÀLa Eùxuyta, Manilia Octavîa, Cocceins Gregortis, Iulia Claudiana, etc. ; la variété des formules et leur caractère dogmatique ; la date relativement rare et le mot DEPOSITIO, KATA0ECIC, souvent en entier ; la paléographie parfois très belle.
On ne saurait croire combien les archéologues, avant le P. Marchi et son illustre élève, se sont trompés sur les indices chronologiques de cette région. En voici un exemple : ayant vu les peintures des Cinq Saints, Marangoni crut qu'ci était le cimetière de Prétextât ; il enleva donc plus de soixante inscriptions de cet endroit et du troisième étage en-dessous et s'imagina qu'il y avait ici un nombre extraordinaire de martyrs enterrés, à cause des nombreux vases de verre qu'il trouva. Ces martyrs devaient, selon lui, être de l'époque de Domitien, parce que sur la chaux d'un loculus on avait trouvé une monnaie de cet emperur.
RÉGION OCCIDENTALE
La région qui s'étend, à partir d'ici, avant et a gauche (fig. 53, III, IV), fut. comme je l'ai dit, appellée par erreur de S. Sotère et devrait former deux areae différentes, dont la principale a
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un escalier (38). Elle fut certainement visitée par les pèlerins, on l'a même élargie, et l'on peut voir une trace de cet agrandissemmt dans l'escalier qui ne fut pas reconstruit régulièrement. On pourrait lui donner le nom de région des rotondes, pace qu'on y trouve cinq cryptes rondes surmontées de coupoles. La plus belle est celle qui porte le n. 44 ; celle du n. 43 est tout à fait comblée ; celle de l'ambulacre PP ( n. 40), est belle et importante: on y trouve un exemple de coupole adossée à une autre, comme dans une église byzantine.
Pour la visiter, on peut prendre la route GG ; sur les murs on voit plusieurs fois, écrit au charbon, le nom de Bosio. La ciypte 23 s'appelle des brebis^ parce que dans l'arcosolium est peint le Bon Pasteur avec son troupeau ( fig, 102) et on y trouve d'autres sujets intéressants.
Le Bon Pasteur a le type habituel ; il porte sur ses épaules la brebis, ou l'âme, et l'introduit dans le paradis qui, ici comme ailleurs, est figuré par des arbres; le trou[)eau représente les élus; les deux personnages en habits sacrés (tunique et pallium) qui se désaltèrent à deux chutes d'eau sont une représentation du rafraîchissement céleste. Ce fut Mgr. Wilpert qui, après une patiente étude et de nombreuses comparaisons avec les monuments analogues, entrevit le sens de cette composition. Le Bon Pasteur, les arbres, le troupeau, sont des sujets que l'on trouve dans ce même cimetière; on connaît aussi les oiseaux qui se désaltèrent; mais ce qui est propre à cette peinture ce sont les âmes des défunts
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admis à la béatitude éternelle et qui reçoivent sur elles l'eau raffraîchissante. Nous avons vu le sens de la formule in pace dans la crypte des Cinq Saints ; il serait facile de démontrer avec l'aide des monuments épigraphiques, que le lieu de la paix est aussi le lieu de la lumière ( i ), car le bonheur du ciel
Fig. I02 — Représentation dn paridis (iv. siècle).
est appelé dans les épigraphes x dons de la lumière », vîimera, proemia luciSy et le Christ « lumière des défunts », OQC TQX eAXOXTQX; ces dons sont appelés dans les peintures et les épitaphes « raffraîchissement », Cest précisément l'expression qu'emploie l'Eglise dans sa liturgie : Ipsis, Do7niu€, et omnibus in Christo qniescentibus , locum refrigcrii, lucis et pacis 7(t indnlgeas deprecamur.
(i) Voir WiLPERT, Di un cicio ... etc. , p. iS; et les Notiones archaeol. christ.^ vol. II, pars i» .
Les autres sujets sont: à droite, Moïse qui délace ses sandales et qui frappe le rocher; à gauche, la multiplication des pains et des poissons. Le Christ est entre deux apôtres; ils lui présentent, l'un, les pains, et l'autre, les poissons sur lesquels il étend les mains. Les pains sont marqués d'une croix, et remplissent plusieurs corbeilles posées aux pieds des apôtres. C'est le symbole de la consécration eucharistique ; comme nous l'avons vu, le cycle est généralment représenté par trois sujets: le baptême, Teucharistie et la vie éternelle. Malheureusement, on a creusé ici anciennement une petite niche pour une lampe ou un vase pour les huiles, ce qui a beaucoup abîmé la peinture.
La crypte fut visitée il y a plus de quatre siècles. commt Tattestent les inscriptions suivantes au charbon : Ah. d, MCCCCLXIl hic fuit dus, Abbs sa er métis de Pi sis eu m \^II Sotiis ?elioiosis S. dopn Darioiom Andréas Jolis Ouofri vwtteKS pet tu s sebasttan.
De l'autre côtré: 1490 HIC D RAVNTIVS DE FARNESIO FVIT CVM SODALIBVS - 1495 HIC HIERONYMVS MINVTOLVS . . .
Bosio fit copier lee fresques par Toccafondo, et y laissa son souvenir sur le mur de Tarcosolium; 10. ANGELVS TOCCAFONDVS PINXIT DIE iS IVNII 1649. ANT. BOSIUS FECIT.
En prenant maintenant les ambulacres G, H, E (fi'g"* 53) Oï^ parvient à l'escalier dont j'ai parlé. La galerie PP est vaste et grandiose et De Rossi v a vu avec raison un développement naturel et successif de
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la région de S. Eiisèbe. Il a cru que S. Sotère avait été ensevelie dans la chambre n. 39 qui a des formes architectoniques. Cest dans cette région que fut trouvé un groupe d'inscriptions des Flori et Florentii, famille certainement noble du iv^ siècle, mais inconnue au iii^ ; elle avait une nombreuse parenté,
Eig. 103. — La rotonde (région anonyme).
comme le témoignent d'autres inscriptions trouvées dans ce cimetière par Marangoni (i). Dans la rotonde n. 40 il y a une inscription païenne opisthographe qui a servi de titre à un tombeau collégial. Sur le revers on lit: EVTVCHIORVM {scpvîcrvm\\ ce n'est pas le nom des défunts; c'est plutôt le nom de celui qui a donné le terrain ou le droit de
(1) Acta S.Victorùii, p. 109 iio.
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sépulture; par suite, tous ceux qui jouirent de ce bienfait prirent communément le nom du donateur. Ainsi nous trouvons les titres de SYNCRATIO- RVM, GAVDENTIORVM, EVSEBIORVM, EV- TROPIORUM etc. C'est d'un Syncratius que prirent leur nom les Syncratii qtiibus loca donavit, comme dit l'inscription qui s'y rapporte (2).
On peut passer d'ici directement à une autre région quon a appellée Libérienne, parce qu^ori y a retrouvé trois inscriptions de l'époque du pape Libère. Nous retournerons à l'ambulacre AA pour prendre la route EE ; on y trouve l'arcosolium n. 19 entièrement peint où est représentée l'Epiphanie. Les trois mages sont habillés à l'orientale et offrent leurs dons à l'enfant Jésus assis sur le genoux de sa mère; la peinture est du iv^ siècle. Sur le mur de l'arc en face, est la multiplication des pains, mais à peine visible. Bosio a écrit son nom sur la lunette de l'arcosolium. A l'extérieur, à droite, on voit encore la réssurrection de Lazare.
En face de cet arcosolium est une série de quatre chambres (nn. 20, 21). Trois d'entre elles sont éclairées par un seul lucernaire. Au fond de la galerie est la chambre n. 22 qui a d'élégantes formes architectoniques sculptées dans le tuf. C'est ici et ailleurs aussi, que se réunirent les membres de cette accadémie d'humanistes et d'antiquaires qui eut pour chef Pomponius Laetus, personnage si di-
[i)No\x\^s Notioves Archeol. christ., vol. I, pars i^ p. 292-312.
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Versement jugé aujourd'hui comme à son époque. Il était appelé pontifex tnaximus ; dans cette chambre nous trouvons écrit, après une liste de noms d'académiciens:
REG. POMP. PONT. MAX
« Regjianic Poviponio Pontificc Maxime it.
Fig. 104 Région Libérienne (Iv, siècle).
Dans un autre cubiculum voisin se retrouve encore le nom de Pomponivs Pontifex Maximvs et celui de PANTAGATHVS SACER|DOS ACHA- DEMIAE. V.OWajiae.
La galerie B qui se dirige vers le nord conduit tout droit à V artère principale de la région Libérienne (fig. 104, XII). «Cette région, écrit De Rossi, a été creusée d'après un projet si grandiose qu'elle
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surpasse toute autre partie du cimetière de Calixte. La route principale A, à son commencement, a une largeur double de celle des autres galeries ordinaires cimitériales. . . Cette largeur date de V origine même et est en rapport avec les proportions des chambres latérales, Celles-ci, construites en une forme architectonique nouvelle et grandiose, sont éclairées par d'énormes lucernaires ; de plus, elles forment une série continue, comme aussi les arcosolia dans les principales routes A, B, C. En somme, l'architecture souterraine est arrivée ici à l'apogée de son libre dévelopjiement » (i).
Une inscripition de V année 362 couvrait une mar che de l'entrée, maintenant complètement détruite. La voici :
MIKAE BONITATIS SI-:CVXDE |j OVAE VIXIT PVRA P'IDE ANNOS II VIGINTI PVDICA CESSAVIT || IN PACE ID VIRGO FIDELIS II BFNEMEKENTI QVIESCET ID IVL = PALVMBO
SINE FEi.LE Ma)nerti?io et sevi/Aï
« A la bien viérUantc Seconda, cohniàt^sans fiel, viers^e d' une bonté admirable, qui vécnt dans la foi pure 20 ans, mourut en t>aix et se reposa aux ides de juillet, sous le consulat de Ma)nerti>ius et de Nevitta ».
Cette inscription est curieuse. On devrait lire PALVMBAE et non PALVMBO, puisqu'il s'agit d' une jeune fille. Ailleurs, au contraire, 1' âme d' un homme défunt est représentée par une femme orante. Nous retournerons sur ce sujet.
(i) Roma soiter., t. III, p. 230.
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^-(^lîPrès de l'escalier est la chambre n. 4, cteusée à quelque distance du chemin parce que, non loin de là, on détruisit une galerie pour y faire une descente au troisième étage. De Rossi a cru pou. voir placer ici la petite chapelle avec balustrade que Boldetti a vue et décrite dans ses Observations (i), parce qu'il y a retrouvé des fragments de balustrade de marbre, et parce que la crypte correspond, en partie, à la descripition de Boldetti ; mais de Rossi s 'est trompé ; nous trouverons cette chapelle dans une région du cimetière des S^^ Marc et Marcellien, plus au nord.
Ici pourtant on a retrouvé un pauvre, mais précieux fragment de la poésie que Damase composa en souvenir du diacre Redemptus et qui nous a été transmis dans le manus:rit Palatin édité dernièrement par Gruter :
STRINGE DOLOR LACRIMAS QVAERIS V(lebs Sancto) REDEM-
[PTVM LEVITAM SVBITO RAPVIT SIBI REGIA {caeH) DVLCIA NECTAREO PROMEBAT MEL {la Cauoré) PROPHEÏAM CELEBRANS PLACIDO M (odjllam)\y^K SENEM HAEC FVIT INSONT[S VITA LAVDATA (îVa'^jNTVS INVIDIA INFELIX TANDEM COMPRESSA QUIESCIT NVNC PARADISVS IIABET SVMPSIT QVI ex HQSTE TROPAEA.
Les lettres entre parenthèses sont celles du fragment, ii '.•![>>[ fi'f ,t. >tii
Cette poésre a les mêmes caractères que les autres épigraphes du pontife-poète: le second vers correspond au troisième de l' inscription de la cha-
^i) Observ., p. 34-35.
pelle des Papes ; les vers 3^ et 4^ rappellent à la
mémoire l' inscripition de 1' èvêque Léon gravée en
caractères grossiers, dans laquelle on lit :
PSALLERE ET IN POPVLIS VOLVI MODULANTE PROPHETA SIC MER VI PLEBEM CHRISTI RETINERE SACERDOS. ''^^'
Le vers 6 se retrouve tout entier dans les deux poésies, et fait douter si ces deux personnages n'ont pas été martyrs, ou du moins si, pour avoir combattu V hérésie arienne, ils n' ont pas mérité ce titre au sens large, en confessant la foi. Cette ins-; cription et quelques autres nous apprennent que le premier diacre était en même temps chantre ou plutôt directeur du chœur, emploi important, puisqu'il consistait à moduler les psaumes et les cantiques de 1' Ecriture, comme les vers cités 1' attestent.
Ici fut fixée une inscription avec la date consulaire de 363: c'est le IV^ consulat de Julien, qui devint après empereur et apostat.
A gauche, sur une plaque de péperin, on a recomposé une oraison funèbre gravée en guise d'epitaphe sur une large et mince plaque de marbre. Il semble que la personne défunte (jeune homme ou jeune fille de 17 ans), ait été très chère à l'orateur. C est une composition de rhéteur et sans grand intérêt. Les dernières phrases ont pourtant une réelle valeur, parce qu'elles sont des périphrases d' anciennes formules ; importante entre autres la dernière :... . PRESTES IN ORATIONIBUS TUIS UT [Deus] POSSIT AMARTIAS MEAS INduLG^Rl^ TE IN PACAE (sic).
Selon le sexe du défunt, De Rossi propose de les lire ainsi, en les complétant dans la traduction:
« Si je f ai été cher dans le siècle » ou : « Toi qui es 7nai7itenant cher à Dieu, prie ion Seigneur que je ne sois /)as indi^?ie de lui, prions ensemble Dieu. . . ; et, au nom de V amour que tu me portes, fais par tes prières que le Seigneur puisse pardonner mes péchés. J' espère que tu es en paix ».
L' inscription est du temps de la paix de V Eglise à cause de son sfyle verbeux; elle est en parfaite harmonie avec les autres données chronologiques de cette région.
\J arcosolium du mur de droite fut orné de peintures décoratives aujourd'hui presque disparues. D' autres arcosolia de cette région furent aussi décorés de peintures qu' on ne voit plus guère maintenant. Remarquons les peintures de 1' arcosolium n. 9 où, dans la lunette, est la scène du jugement de l'âme. Le Christ est assis et en train de parler; il porte le nimbe et paraît très jeune. Devant et derrière lui sont deux saints qui font office d'avocats ; seul celui de devant fait un geste oratoire. L' âme est représentée sous 1' arc, à droite et à gauche, dans r attitude de la prière, c'est-à-dire déjà en paix. Quelques-uns trouveront sans doute étrange cette explication due à Mgr. Wilpert ; cependant c' est la seule qui soit en harmonie avec d' autres monuments analogues qu' on ne peut expliquer autrement. Au milieu, sous l' arc, est le Chiist barbu et nimbé, dans un médaillon.
Plus loin, à gauche, est la chambre n, ir, dite
d' Adam et Evt\ parce qu'on y voit nos premiers parents peints sur le mur de gauche. En y creusant des loculi plus récents, on a mutilé cette peinture dont on ne voit plus, dans la partie inférieure, que des fleurs et un oiseau entre les deux personnages. Cette peinture est de la deuxième moitié du iv^ siècle. Le sujet est reproduit plusieurs fois dans d' au-
t M i ReNjT lIOVl H\ QVE C VM ÇO iVVM HA$V|TANîN03 V f TJ) 1 r AN N OI^v'm XXII qvECoNPA AI\COÎOL1V/^INC>4LL/STJ ATDO/Vl N
iTA iiE m ij?V5 yi-h R^V A ^|/\5 FEC IT Coi VÇ 1 s VAE AAER^HNTIINPAC
Fig. 105. ( — (Nnovo Asll. d'Arch. eiist., 1907)
très catacombes et T on en trouve une mention dans les épitaphes. Ainsi les parents d' une jeune fille ensevelie au cimetière de Priscille ont écrit sur sa tombe: « Pris de la terre, Adam, tu dois être rendit à la terre. De inême Agapè, notre fille, gît ici parce que le Christ Va voulu». Même allusion dans les prières liturgiques où l'on allègue la misère et la faiblesse humaines pour obtenir le salut éternel de la miséricorde divine.
Les inscriptions et les peintures de cette région nous indiquent donc une même époque ; ce témoignage est corroboré par la grande quantité des
2l6 LES CATACOMBES DE S. CALIXTE
arcosolia et les formes architectoniques qui sont de la seconde motié du iv^ siècle.
Dans une des chambres de la voie BB, est une inscription qui mérite un instant d' examen (fig. 105). On en trouva d'abord la plus grande partie en 16 morceaux; De Rossi, la croyant entière, s'efforça de la recomposer ; il y reconnut une mention de S*^^ Sotère. Comme la quatrième ligne finissait par AT DOMN et la cinquième commençait par ITA, et comme 1' inscripon avait été retrouvée près de la région de S^^ Sotère, il conjectura qu' on devait suppléer: ad domiiam Soleritani. De Rossi lui-même raconte ce fait pour montrer combien il faut être prudent lorsqu' on veut compléter une inscription. Quand on eut trouvé le reste, on put lire à la dernière ligne le nom CAIVM, et 1' on reconnut que la date avait été insérée par erreur entre la quatrième et la cinquième ligne de 1' épitaphe. La formule indique à coup sûr le tombeau du pape Caïus ; on en trouve d' autres exemples indiquant tantôt des martyrs notoires, tantôt des pontifes. Mais dans notre épitaphe il y a une autre formule importante, 1' indication topographique du cimetière de Calixte : IN CALLISTI.
A r entrée de la chambre du diacre Rédemptus est une galerie changée en escalier qui conduit au troisième étage, et de là, par un arcosolium brisé, on passe dans un itnmense arénaire.
La région Libérienne borne au nord le cimetière de Calixte proprement dit. Une autre région qui
s' est développée dans la partie septentrionale touche la région Libérienne, mais sans s' unir à elle : c' est celle des S'^ Marc et Marcellin à laquelle touche le cimetière de S^ Damase. Les fouilles qu'y ont faites ces dernières années les Pères Trappistes, sous la direction de Mgr. Wilpert et la surveillance de la Commissioa d' Archéologie sacrée, ont permis d' établir avec une entière certitude que les cimetières des saints susdits se trouvent à gauche et non à droite de la voie Ardéitine. Un important fragment de l'inscription composée par le pape Damase pour sa mère, 1' empreinte de cette même inscription sur la chaux d' un cippe fixent définitivement la position de ces cimetières que, déjà avant les fouilles, avait déterminée leur sagace inventeur, Mgr. Wilpert. A ces monuments il faut ajouter les documents topographiques qui indiquent la basilique de Damase aussitôt après ou avant 1' église de S^^ Pétronille, ou qui confondent ces deux cimetières avec celui de Marc et Balbine qui, en réalité, est voisin. L' âge du cimetière en outre convient à 1' époque de Damase, et une épitaphe qu'on y a trouvée prouve que le graveur dut avoir sous les yeux la poésie de la sœur de Damase, car il en imita quelques formules.
Cette région est riche en inscriptions et en sarcophages du plus haut intérêt ; je n'en citerai que quelques exemples, parce qu'il faudrait un volume pour Tillustrer.
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LE CniETIERE DE S. CALIXTE
Fig. loS. — wiLPERT, Beitr'dge zur christ. Arch'àol. 1908).
« A mon tvcs cher mari^ Avic trcs doiicc, A/ex/us, lecteuï du titre de Fullonica, qui vécut avec moi 75 ans, uni à moi depuis l' âge de i6 ans, lui vierge à 7noi vierge et qui ne nCa jamais causé d'amertume. Repose en paix avec les saints » (fig. 107).
. . . OVE VIXIT annos . . . deposiT AKST . . .
[ad?] marTlRES (fig.
io8j
Une inscription rappelle le baptême : be-
XE MEREXTl. ANTONI.
AE CYRIACETI QVAE
KAL DEC
« A la bien méritante Aïitonia Cyriaces qui vécut iç ans, 2 mois^ 26 jours. Elle mourut vierge quatre jours après avoir reçu le baptême. Le père Bénédictus à sa très douce et incomparable plie a posé le 12 des calendes de décembre. »
Lne autre inscription donne comme date le pontificat de Jules ; SVB IVLIO IK.^tistite\ c'est le plus ancien exemple d'une telle date.
Ici fut trouvée l'inscription de Théodoulos 1 fig'. 39, p. 65), si importante, puisq'elle illustre et confirme les études de mon savant m.iUre, Mgr. Wilpert,
Ici aussi fut retrouvée l'inscription suivante qui, tout en nous présentant Tâme de la personne défunte dans une figure de femme, nous dit qu'elle est un homne. L'âme est représentée entre deux arbres, c'est-à-dire, au paradis.
On trouve un certain parfum d'antiquité dans plusieurs inscriptions qui indiquent le Seigneur, le Christ, comme repos de l'âme quoique, à vrai dire, elles ne remonte guère qu'au début du iv^ siècle.
<xviiir Wat m
Fig. 109. — L'âme représentée dans le paradis.
Le nom du Christ s'y trouve indiqué par le monogramme, ainsi : I^N « l'/i Christo ».
De l'inscription de la mère de Damase on n'a retrouvé qu'un morceau : mais on peut reconstituer la partie empreinte sur le cippe dont j'ai parlé plus haut, comme dans la fig, 110.
Dans la crypte où est ce cippe on voit aussi un fragment de la poésie que Damase composa pour sa sœur Irène Ce fragment a été trouvé par le comm. Marucchi danj^ les fouilles faites au Forqm. Les épigraphistes se sont partagés en deux camps swx son interprétation. Jl en a été parlé dans un aiUre
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ouvrage auquel je renvoie le lecteur (i). Voici le texte de l'inscription :
HOC TVMVLO SACRATA DEO NVNC MEMBRA QUIESCUNT
VOVERAT HAEC SESE CHRISTO CVM VITA MANERET
VIRGINIS VT ?*IERITVM SANCTUS PVDOR IPSE PROBARET
Bis DENAS HIEMES NECDVM COMPLEVERAT AETA§
EGREGIOS MORES VITAE PRAECESSERAT AETAS
PROt'OSITVM MENTIS PIETAS VENERANDA PYELLAE
MAGNIFICOS FRVCTVS DEDERAT MELIORIBUS ANNIS
TE GERMANA SOROR NOSTRl TVNC TESTIS AMORIS
CVM FUGERET MVNDUM DEDERAT MIHI PIGNVS HONESTVM
QVAM SIBI C\M RAPERET MELIOR TVNC REGIA CAELI
NON TIMVI MORTE.M CAELOS QVOD LIBERA ADIRET
SED DOLX'l FATEOR CONSORTIA PERDERE VITAE
NVNC VENIENTE DEO NOSTRl REMINISCERE VIRGO
VT TVA PER DOMINVM PRAESTET MIHI FACVLA LVMEN.
La crypte dont je parle, et que Mgr. Wilpert croit être la CRYPTA DAMASI indiquée par une inscription trouvée jadis, fut une très belle tombe; l'arcosolium est décoré d'une peinture où Ton voit les apôtres aux côtés du Christ et garni, à droite et à gauche, de deux petites niches plaquées de marbres avec des paons peints à fresque : les murs latéraux ont deux grandes niches carrées où l'on a replacé deux sarcophages à sujets historiques.
La crypte (fig. m) dite de Marc et Marcellin devait être toute reluisante de marbres ; elle avait aux quatre coins des colonnes à facettes, dont il reste des parties notables : la vôute était à croisil-
(i) Voir r ouvrage Notiones archaeol. christ. ^ vol. II, pars I.
Ions. Aux murs latéraux sont deux arcosolia ; au fond est une grande niche et le pavé en est haussé par d' énormes blocs de marbre blanc.
L'arcosolium de g^auche est orné de peintures presque entièrement détruites j:)ar V émiettemcnt du tuf; elle représentaient la multiplication des pains, d'autres sujets bibliques habituels et deux personnaoes sacrés, les martyrs déposés ici sans doute, entre lesquels était une femme de plus petites proportions, la donatrice du tombeau. L'arc du dessous offre à gauche un sujet entièrement nouveau, répété (peut être par symétrie, mai plus probablement par goût ou à dessein) de l'autre côté où le stuc est détruit. C est un personnage qui monte à une échelle en
posant un pied sur un objet en spirale qui ressemble à un serpent. Derrière lui on croit voir le penchant d'une montagne dont sortent de gros épis. Certai-
Fisr. Il
Nuovo Bull, d' Arch. crist., 1904)*
nement le peintre a été inspiré par la vision de S. '^ Perpétue où la martyre vit une échelle touchant au ciel et, pour v monter, mit le pied sur la tête du dragon infernal. Au milieu, sous l'arc, il y avait
J24 Ll-S CATACOMBKS Dlî S. CAI.IXTE
dans un médaillon le buste du Christ vers qui l'échelle semble dirigée. A droite de V arcosolhim f«t creusée une chambre j^eiro sanctos.
Il y a d'autres peintures en cette région qui s'étend sous le monastère. A remarquer entre autres celle du Sauveur avec les quatre Evangélistes. On trouve ici pour la première fois le nimbe dans les peintures des catacombes, car la crypte est de l'an 340 environ. S. Mathieu indique l'étoile du doigt, les autres Evangélistes n'ont rien de particulier, mais on sait que, après MathieUj viennent par ordre Marc, Luc et Jean; ces deux derniers semblent n'avoir pas de barbe. Le Sauveur est assis sur un trône et, des deux côtés du nimbe, est le monogramme ^.
Il y a une autre scène avec les douze apôtres et une scène avec deux cerfs qui se désaltèrent à un rocher. Outre les deux sarcophages mentionnés, on en voit d'autres encore en place ; l'un d'eux est des plus beaux ; la finesse du travail, la vigueur des traits des personnages, la délicatesse des profils, surtout de celui du Christ, le classent au premier rang des sarcophages connus.
A l'origine, deux escaliers servaient d'entrée à ce cimetière et conduisaient chacun à un niveau difî'érent. Du niveau inférieur on peut descendre jusqu'au cinquième étage où l'on trouve l'eau. On y trouve aussi un puits qui dut fournir au 1 1 siècle l'eau nécessaire aux grandes piscines de la villa païenne dont j'ai parlé plus haut (p. 78). Cette villa fut complètement démolie, peut-être durant une fu-
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rieuse persécution, et parce que les propriétaires, devenus chrétiens, l'avaient donnée à l'Eglise. Après redit de Milan, on éleva parmi ces ruines deux oratoires qui devinrent le centre d'un cimetière à ciel ouvert. Le niveau supérieur a un autre étage creusé dans une roche dure mais sablonneuse ; Mgr. Wilpert y a reconnu cette grille de marbre décrite par Boldetti et que De Rossi avait cru retrouver en morceaux dans la crypte du diacre Rédemptus. Elle ferme encore le tombeau violé depuis longtemps, et dans sa partie plus haute on aperçoit les trois monogrammes notés por Boldetti.
Cimetière de Marc et de Baleine
D'ici s'étend, vers l'église Oiio vadis, une région cimitériale très embrouillée qui avait une entrée près de la voie Ardéatine. Cette entrée était monumentale ; dans ses murs étaient creusés des arcosolia recouverts d'un stuc fin.
C'est sûrement le cimetière de Marc et de Balbine II est très vaste, a différents étages et doit peut être se diviser en deux parties . l'une, qui s'étend du côté de O210 vadis, serait le cimetière fondé par le pape Marc ; 1 ' autre pourrait être le cimetière de Basileus, nommé dans les Itinéraires.
« Sabinns a fait de son vivant an hisôme un civietiere de Balbine dans la crypte neuve ».
Quoiqu'il en soit, on ne peut chercher ailleurs le cimetière de Marc et Balbine, car il est indiqué entre rAp[)ienne et l'Ardéatine, et l'une des inscriptions qui en font mention fut trouvée près de la petite chapelle appellée : Doviine qiio vadis, « iuxta acdiailavi q^ae dicit^ir Domine quo vadis » (i).
Voici l'inscription :
FELIX FAVSTINIAN « Felix Fanstiiiiamis vs EMIT siBi ET YX a acheté de son vivant du ORi SVAE FELisiTA fossoyenv Felix ponr lui Ti [«] FELiCE FOSORE et pouT son époiisc Fendis BALBiNis BASiLi té 7ine place couverte dans CA LOCVM svB TE la basHiquc de Balbine^ .
GLATA SE VIBVM
Je ne m'attarderai pas à ce cimetière qui est écroulé. Qu'il me suffise de dire, pour donner une idée de sa large étendue et de ses formes g^randioses, que De Rossi en resta stupéfait, et que ni lui ni son frère n'eurent le courage d'y entreprendre des travaux d'exploration et d'étude: « Le souterrain est spacieux^, creusé à des niveaux différents, ornés de cryptes nombreuses, vastes, anciennement éclairées par des lucernaires. Le développement des formes architectoniques atteint ici un degré qui ne s'est jamais vu dans d'autres cimetières de la Rome souterraine. En effet, j'y ai admiré un immense lucernaire, non point quadrangulaire, mais presque hexagone, dont l'entonnoir s'ouvre en huit rayons sur
(i) ViGNOLi, De culinnna, 1705, p. 271.
l'hypogée : à savoir, en deux voûtes obliques, qui descendent sur deux vastes chambres présentant un. carré-long- et se terminant en abside ; en deux ambulacres qui se croisent à ang-le droit avec les deux chambres et leur donnent accès : et en quatre soupiraux obliques, étroits et longs pratiqués aux quatre angles, lesquels- tombent, je crois, sur autant de chambres. C'est là le groupe de cryptes souterraines le plus grand; le plus régulier, le mieux ordonné qui ait été trouvé jusqu'ici dans les catacombes romaines » (i).
Il est facile à comprendre que ce cimetière s'étend au sud-est jusqu'au monastère des Trappistes, sous lequel arrivent aussi les galeries du cimetière de S. Sotère et continue au nord jusqu'à côté de Quo vadis où l'on reconnaît les ruines de la basil'que de S. Balbine, Constantin, nous l'avons vUjdonna au pape un terrain appelé fundus rosarnis ou champ de roses, et y ajouta les terrains environnants. La basilique qui y fut bâtie servit de tombe au pape Marc.
Cimetière de S. Sotère
ET ARÈNAIRE DE S. HiPPOLVTE
Le cimetière ou la région de S. Sotère se trouvait au nord du tombeau de S. Corneille; nous lisons en effet dans la Table synoptique des documents topographiques que les pèlerins se dirigeaient ad aguilo7ievi pour se rendre de la basilique de ce pape
(r) De Rossi, B?i/l. d' ArchcoL chrct., 1S87, p. 3.
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au sanctuaire de la martyre. Puis, pour passer au cimetière de Marc et de Balbine, ils s'éloignaient
Fig. 114.
Ancien sanctuaire chrétien du m. siècle changé en maison de campagne.
de la voie Appienne : Et dimiUis viam Appiam. Mais on ne peut rien dire de cette région, car on ne connaît que sa direction par rapport à la basilique de S. Corneille. Que dire de Tarénaire d'Hippolyte? 11 y a plusieurs carrières de sable dans le voisinage et scms ce cimetière ; ce sont d'immenses car-
rières qui se ramifient de tous côtés et sont en communication avec les catacombes depuis une haute
-* ^sM^i^^ -4t-.
Fig. 115. — Reconstruction du sanctuaire (fig. 11,; 114).
antiquité. Tout cela, l'incertitude des indications topographiques du moyen-âge, me dispensent de parler de cet arénaire. Occupons-nous plutôt de la
basilique q'uon croyait jusqu'à ces dernières années être celle de S^^ Sotère.
Dans la revue Rômische Ouartahchrift {^\<^o\) un docteur allemand prétendit résoudre un important problème topog"raphique, c'est-à dire avoir découvert H vraie basilique de S. Corneille. On croira peutêtre qu'il avait fait des fouilles plus complètes et
Fig. 116. — Sépulcre de deux uiarlyib an milieu du saucluaiie.
plus heureuses que celles de De Rossi. Nullement. 'En réfléchissant sur les Itinéraires, ce docteur découvrit que la basilique de S. Corneille était celle que De Rossi avait prise pour celle de S^^ Sotère, située à 200 mètres environ de la tombe du pontife, et tout juste du coté opposé à celui où elle aurait dû être î
Lorsque Mgr. Wilpert établit la nouvelle topo-
graphie des areae qui environnent S. Calixte, il crut pouvoir appeller ce sanctuaire basilique de Zéphyrin, et la récente découverte d'un tombeau pour deux personnes (tig. ii6), juste au milieu du sanctuaire, tombeau qui devait être l'objet d'une vénération spéciale, car on y voit les traces de la fenestella confessionis , semble confirmer l'opinion du savant prélat. De fait nous savons que le pape fondateur du cimetière papal reposait, au vii^ siècle, avec le martyr de l'eucharistie.
M. le comm. Marucchi n'est pas de cet avis, parce qu'il est en contradiction avec les Itinéraires et que la basilique n'est pas sur l'Appienne, mais sur l'Ardéatine. La seconde raison est bonne, mais non la première, car c'est sur l'autorité des Itinérairis qu'on a appelé cette basilique de S^^ Sotère, de S. Damase, des S^^ Marc et Marcellin et même de S. Corneille et qu'on a commis tant d'erreurs signalées. On put croire en outre que la basilique était sur la voie Appienne, parce que sa façade est tournée de ce côté et qu'elle est à une certaine distance de l'Ardéatine. Telle est la question débattue entre les deux célèbres archéologues et qui est encore trop complexe et trop peu approfondie pour pouvoir être résolue. Voir, aux fig. 113, 114 et 115. deux vues de l'ancien sanctuaire changé au moyenâge en maison de paysan et de sa restauration faite par les Pères Trappistes sur le dessin de M. Palombi, ingénieur de la Commission d'Archéologie sacrée.
CrVPTE DE LUCINE ET TOMBEAU DE S. CoRNEILLE
La plus ancienne région du cimetière de Calixte et aussi de tous les cimetières de la voie Appienne est celle que, solvant la tradition, nous appelons crypte de Lucine (p. 49 fig'. 50). Elle a été fondée dans une afea oréomètriquement déterminée, avec un côté sur la voie Appienne et, au milieu, un mausolée (X) bâti en zones. Les inscriptions trouvées sur terre et dans les galeries cimitériales et qui ont rapport à des membres de la noble famille Pomponia, font croire que c'était leur propriété. Or Lucine l'ancienne, qui fut disciple de S. Paul et donna la sépulture au corps de l'apôtre, était précisément une Pomponia de la branche des Graecini; un personnage de ce nom fut enterré dans ce cimetière avec des Pomponii Bassi. Quoiqu'il en soit, la région que je vais décrire est fort ancienne.
Les galeries qui sont très hautes supposent trois époques différentes; Tambulacre primitif aurait été creusé deux fois. De fait dans la partie la plus élevée on trouve des tombes a me?isa et des ouvertures de petits couloirs auxquels on arrivait en marchant sur l'ancien sol à cette même hauteur. Au même niveau il y a en outre des chambres avec des peintures bien plus anciennes que dans les chambres inférieures. Même remarque sur les autres données chronologiques.
Pour entrer dans la crypte de Lucine on peut passer par le labyrinthe ou par la très ancienne région qui les relie au centre du cimetière de Calixte. On rencontre en route un marbre unique dans
tout l'art chrétien et qu'il est facile d'interpréter: Forante entre deux brebis. Ce ne peut être que la figure de l'âme du défunt inter saiictos. Puis ce sont des inscriptions avec des noms simples, spécialement dans la galerie du troisième étage b b ; entre autres on lit les noms de SISTRATON, YRBICA, ECnEPOC, FAVSTINIANVM ; ce dernier nom est accompagné des symboles unis de l'ancre changée en croix sous laquelle repose l'agneau divin et de la colombe. Sur le marbre d'Urbica sont dessinées l'ancre et la colombe près d'un arbre; c'est l'espé rance dans le Christ, %àL<gÇL de la vie éternelle. Une inscription encore en place dit :
(I)HAEIKAA EIPHXH COI EN Kco K-^pup « O Phélicla, paix à toi dans le Scig)ieur ! »
Une autre, sous les noms POTOIXA EIPHXH a une croix grecque.
On trouve aussi une inscription faite par un affranchi Secundus à sa digne maîtresse Marcia Rutina. Une autre représente le défunt, VALERIVS PAR- DVS, qui était jardinier, avec une laitue et une faucille en main.
Les galeries ouvertes sur le côté droit de l'ambulacre b b (iig. 50) marquées par des chiftres donnaient dans un arénaire si ramifié et si étendu q'uil égalait le réseau catacombal. De Rossi pensait que c'était le fameux arénaire d'Hippolyte; quand on y fit des fouilles, il put y descendre et y reconnaître jusqu'à un quatrième étage d'ambulacres. On chercha en vain d'en rendre l'accès praticable et d'y découvrir
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quelque souvenir du martyr et de ses compagnons; chaque coup de pioche produisait des ruines irréparables et exposait les fossoyeurs à être enterrés sous un éboulement ; heureusement on abandonna ce périlleux travail avant que Tescalier ne s'écroulât. Dans la ûg. 5c, cet escalier est marqué au bout de l'ambulacre UU.
Dans cette galerie, De Rossi trouva un loculus tout à fait simple, fermé avec des briques, et dans l'intérieur les restes d'une jeune hlle, dont les vêtements de pourpre étaient tissus d'or. Cest ce qui démontre que ceux qui étaient déposés dans de simples loculi fermés avec des briques n'étaient pas toujours de personnes vulgaires.
Prenons maintenant l'escalier A qui est ancien e^ que S. Damase rétrécit entre deux murs, et montons aux chambres XY. Elles remontent au début du II siècle et ont des peintures de ce temps-là. Dans la première chambre on voit le baptême de Jésus; c'est la plus ancienne représentation de ce sujet qui nous reste.
Sur le mur d'entrée, à gauche, sont peints un tronc d'arbre dont une branche se détache et, près de lui, deux o'seaux : ce sont les âmes au paradis. Le tronc peut avoir ici un autre sens, car on voit la même scène dans la chambre Y, mais, au lieu d'oiseaux sont deux brebis, et le tronc, taillé comme l'autre horizontalement, porte le vase eucharistique et sert d'autel.
Le plafond de cette seconde chambre a des peintures tout à f^it pompéiennes. Aux quatre angles,
deux ligures du Bon Pasteur alternent avec deux orantes, une de celles-ci semble ravie en extase. On trouverait difficilement, même dans les peintures classiques, une figure plus expressive que cette dernière qui lut pourtant rapidement tracée par le pinceau de l'artiste. L'élévation de la figure a fait penser à l'Eglise, appelée vierge-mère, épouse du Christ, par les anciens écrivains et les Pères, ou encore à la vierge Marie. Aujourd' hui encore des archéologues de l'école de De Rossi soutiennent cette dernière interprétation ; mais il n'est pas nécessaire de changer ici le sens de l'orante sans indication ; ce changement aurait pu amener une confusion dans les idées des fidèles qui voyaient si souvent cette figure auprès du Bon Pasteur, ou seule, représenter Tâme du défunt.
Nous devons cette unité d'interprétation aux patientes études de Mgr. Wilpert. Les exemples contraires sont rares, tardifs, et ne se trouvent pas sur les tombeaux.
Au centre est peint Daniel priant parmi les lions. La peinture est très dégradée en cet endroit. Le mur de gauche est entièrement refait; il devait y avoir une scène de Jonas qui avait son pendant sur le mur de droite où l'on voit Jonas se reposant sous la cucurbite. La nature de l'arbuste à l'ombre duquel Jonas se reposa fut, on le sait, Tobjet d'une vive controverse entre S. Augustin et S. Jérôme, parce que ce dernier dans sa correction du texte biblique, avait changé en lierre la plante cucurbitacée. On en appelait à tort aux peintures des ca-
tacombes. Au contraire, même après que la Vulgate fut devenue d'un usage courant, les peintures continuèrent à représenter un berceau avec des citrouilles ou concombres.
Mais le sujet le plus important entre ces peintures est le poisson répété deux fois sur le mur de face à côté de la corbeille de pain avec le vase plein de vin. Tous ceux à qui j'ai montré cette peinture en ont été surpris, car les reproductions en noir n'en donnent pas une idée exacte : on croit souvent que le fameux calice avec le vin n'existe que dans le cerveau des archéologues. Aussi ai-jefail reproduire ces deux figures sur une planche en couleurs empruntée à l'ouvrage désormais c'assique de Mgr. Wilpert (voir à l.i fin). Il serait aisé de vérifier, cette planche en main, devant la peinture, qu'on n'en a nullement forcé les nuances.
Constatons deux choses : d'abord que les poissons ne frétillent pas dans l'eau, car ils reposent, comme les autres figures, sur une surface verdâtre, ni qu'ils ne soutiennent pas sur leur dos les corbeilles, car ils sont à côté d'elles ; deuxièmement, que le nombre de deux poissons et celui de cinq pains qu'on voit dans une corbeille, tandis que dans l'autre il y en a six^ fait naturellement penser à la multiplication des pains et des poissons. On y a ajouté les verres de vin, et il n'est pas besoin, comme l'ont dit certains auteurs protestants, d'un efTort de bonne volonté, pour comprendre qu'il est ici question du Christ, voilé sous les espèces eucharistiques.
Remarquons enfin que les corbeilles et le vase
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de verre transparent qui laisse voir le liquide qu'il contient, peuvent être une allusion à Taclministration de l'eucharistie. Les églies pauvres ne pouvaient certainement pas posséder toutes le mobilier liturgique nécessaire et convenable; on pouvait donc se servir de corbeilles et de verres pour la distribution des espèces consacrées; cela put même arriver au IV. siècle, car S. Jérôme, dans sa lettre CXXV, parlant de S. Exupère, évêque de Toulouse qui avait vendu les vases sacrés pour secourir les pauvres, dit: Nihil illo ditius qui corpus Domini in canisiro vimi-
Fig.
neo et sani^uinem portai in vitrco , « Nul n'est plus riche que celui qui porte le corps du Sei)J-neur dans une corbeille d'osier et son sang- dans un verre ».
L' ambulacre BB, en face de X escalier A, fut appelé par De Rossi la région aristocratique des cimetières chrétiens de Rome, parce qu' on y lit les noms de la plus haute noblesse romaine des ii.et 1 1 1 s'ècles :
LOLLIA - I ALLIA - O. CAECILIVS MAXIMVS C. P. -ANNIA OArCTEINA-LIKlNL\ OAÏC- TEINA -AKEAIA BHPA- ANNIOS CATO etc.
De Rossi qui en reconstituant T arbre généalo-
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gique des défunts, a su faire de leurs noms des indices chronolog'iques, s' est aperçu qu'on ne peut attribuer au hasard la rencontre dans cette propriété des souvenirs des Caecilii, clarissinies avec les Pom-
ponii Bassi et ^ .^
Graecini, les An- / • s
nii, les Fausti et .EiTTOI-HilliXCCy -
les Veri. Quin- /^(m^HCYCXxfeH
conque lit ces de- ¥TO:f OMCur^foîkf X^
rniers noms, com- (F'^^^ '^'^J^f^^^?'?^'*^
me ditDe Ross,, \ KOMiE)»^^^
«ou se rappelle ky^ôKm pcmifim ...,
le groupe de leurs ^ j >:^J>v|\£ OCTiJ^|
monuments et de '^LrriMTkm'êYÊÊKCFi^'N
leur époque qui i:f^£l<XTyH'CtC'>HÂT.: Hii
est environ des Fig. 119.
piemières années
du III. siècle, comprend aussitôt que ce sont des personnes d' une même famille et qu' elles ont un rapport avec les Antonins Augustes. Le nom de gens Annius porté par deux d' entre eux et les cognomina de Faustina et de Vera donnés à trois autres femmes sont un indice évident de pa-
^^^ rente avec ces Annii Veri et ces
^,ij|(^|f^J^|.x Anniae Faustinae si souvent nom-
iB 'Vt*-V'*^'^5^i mes dans 1' arbre g^énéalogique de
-^*-r ,-i^x---*a^' Antonins Augustes > (i). Ajoutons
^'s- Ï20 ^ cela r existences de colombaires,
dès r époque d' Auguste, appartenant aux affranchis des Caecilii et des Antonins ;
(i) Rovia sotter,, t. I. p. 316.
r inscription d'un Pomponius Bassus d'ordre sénatorial que l'on conserve dans le musée local (fig. 1 19), les conditions spéciales de 1' endroit où fut fondé le cimetière de Calixte, et nous comprendrons facilement que l'attribution faite par De Rossi de ce cimetière à la famille des Pomponii et des Caecilii n'est pas une hypothèse fantaisiste ni une opinion indviiduelle, mais une décision qui semble être définitive et irrévf cable, du moins en substance.
Dans la chambre C se trouve l'inscription d'une Virginia qui a vécu cinq aus avcc son mari inli-
(AtfOY
haia (fig. 120). De Rossi pensa quM s'agissait d'un de ces mariages où les deux époux vivaient comme fière et sœur. Les peintures sont décoratives, comme aussi celles de la chambre suivante E^ sauf la figure du Bon Pasteur qui occupe le centre de la voûte. Cette figure est non seulement fort bien conservée, mais très complète dans son symbolisme. Car aux pieds du Bon Pasteur sont deux brebis qui représentent le troupeau des élus ; lui-même porte la jatte de lait, symbole de l'eucharistie. Cette particularité qui se trouve aussi dans d'autres figures où le Bon Pasteur trait les brebis, pa
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raît avoir été inspirée par les visions de S. Perpétue. La sainte se sentit transporter au paradis : «Je vis, dit-elle, un immense jardin, et, au milieu, la figure haute et vénérable d'un vieillard en habits de berger qui était en train de traire les brebis. Il leva la tête me regarda et dit : ** Sois la bienvenue; ma fille ! " Et il m'appela près de lui et me
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donna un peu de lait coagulé qu'il avait trait. Je le reçus dans mes mais jointes et le mangeai. Et tous ceux qui nous entouraient crièrent : '' Amen. " Et au son de leur voix je m'éveillai, ayant encore dans la bouche un goût très suave ».
Au IV. siècle on trouve un changement dans ce sujet qui, tout en le rendant moins historique, le rend plus expressif. Le berger porte la brebis sur ses épaules et en même temps lui donne à boire du lait dans un vase. On ne pouvait mieux exprimer la douceur du Christ à 1' égard du défunt mort dans sa grâce.
Retournons sur nos pas jusqu'au pied de l'escalier. La figure 121 représente une inscription de prêtre, qui était en même temps médecin. C'est un personage du fameux roman Fabiola. appelé Dionysiiis. L'inscription ferme un loculus près du sol. A gauche on trouve un sarcophage d'enfant avec l'inscription BLASTIANE PAX TECVM .
Cette furmule est antérieure au iii^ siècle où elle est remplacée par la formule IN FACE qui est restée jusqu'à une époque tardive. Fax iecum! On
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dirait un écho des paroles du Christ quand, apparaissant à ses apôtres après sa résurrection, il leur dissait, pour dissiper leurs craintes : PAX VOBIS. Les apôtres adressèrent ce même salut a l'assemblée des fidèles, et les fidèles recueillirent ce touchant souhait sur les lèvres apostoliques.
Une tombe sous le pavé porte cette inscription :
lOBINA QUE VIXIT ANXOS PLUS MINVS CINQVACIXTA RECESSIT A SAECULO INGRESSA IN PAGE.
En trournant à droite, on trouve deux inscriptions consistant en de simples noms : TRAQML- LIANVS, TRANOVILLIANA et celle d'un prêtre Maximus, MAIEIMOÏ. IIP. Sur les murs il y a des traces de peintures et des graffites, indices de la présence d'un sanctuaire vénéré. L'un d'eux, découvert par Mgr. Bartolini plus tard cardinal, dit : SCS Cerealis et Sallustia cum XXI. Cette découverte remet en honneur un passage des actes de S. Corneille considérés par la critique comme fabuleux : ces « vingt-et-un » férent tués avec Céréalis leur centurion et Sallustia dans la persécution de Dèce, et sans doute le pèlerin qui traça leurs noms vénéra ici ou près d'ici la tombe de ces martyrs. La paléographie des noms semble assez ancienne (iv^ ou v^ siècle), la sigle SCS cependant n'est pas antérieure au v^ siècle et De Rossi supposa qu 'on l'avait ajoutée après coup.
Deux pas plus loin, le mur de gauche forme un angle saillant puis il tourne à droite sur la longueur de quatre mètres environ, de telle sorte que la galerie ressemble à une petite chambre. Ici est
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la tombe du pape S. Corneille (%. 123) qui y fut déposé en 252 et fut honoré dans son épitaphe du glo-
\ ".e de l'escalier damasien dans la région de Lucine
v.Qux VArt de martyr, titre qui paraît avoir été ajouté a;:rc3 coup La tombe fut durant un certain temps comme scp^icro a mensa^ plus tard, peut-être après
Fig. lag. — Le tombeau du pape L. Corneille.
quelque restauration, elle fut fermée comme un loculus ordinaire. S, Damase qui y lit des travaux impor-
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tants, Torna d'une inscription, retrouvée en partie seulement et dont aucune syllogé ne nous a conservé le texte. La voice, d'après la reconstitution de De Rossi :
Aspice, descensii e.vtrucTo TENEBr/sQ. fvgatis Corneli moiuunenta vides ïvmvlvu/ç. sacratum f/oc opus aegroti DaMASi pra^stantia fecit Esse^ nt accessus /«^licr po/z/lisq. paratum Anxilinm Sancti, et z/aleas si fvndere pvro Corde Preces, Damasiis melîor consvrgere I'Osset Oneuty 71071 liicis amoB. tenvit mage cvra laboris
« Voyez i lin scalier fut construit , les ténèbres sont chassées ; vous contemplez te monument de Corneille et sa tombe sacrée. Cette œuvre,, -le zèle de Damase f accomplit, tout malade qu'il était, pour faciliter l'accès prés du saint^ et procurer au peuple un secours assuré. Si vous voulez d'un cœur pur répandre vos prières, demandez que Damase fuisse revenir à la santé ; von qu'il aime la vie^ mais la sollicitude de sa charge le retient ici -bas ».
L'escalier voisin et le lucernaire sont certainement un travail exécuté par l'ordre de S. I3amase.
^•M£LTtrs>j,,
Fig. 124.
C'est ce qui nous donne la raison *des additions de De Rossi. En bas de la tombe il y avait une autre inscription dont il ne reste que quelques rpots tronqués. De Rossi l'a reconstituée de trois
façons différentes, ce qui prouve son h?bileté en ce genre de travail. En voici une :
Siricius perfecit opus concliisit et arcani 'SlKrmore Corne lii quo)iia)}i pi A menibra r^'TENTAT. A droite du tombeau, est adossé au mur un tronçon de colonne qui, peut être, servit d'autel, mais qui, en tout cas. a dû porter la lampe ou le vase de S. Corneille, pape, et de S. Cyprien (fig. 125), évêque de Carthage avec leurs no.ns écrits verticalement à côté d'eux ; de l'autre, les figures de Saint Optar. évêque africain et de S. Sixte II dit papa romanus (tig. 126). De Rossi n'a vu du nom d'Optat que rin'tiale, et devina habilement ce nom, car au cimetière de Calixle fut dépose un Optât EPISCO- PVS VESr^rRITANUS qui s'était réfugié à Rome quand 1 1 Numidie fut envahie par les Vandales. Mgr. Wilpert, après avoir lavé la pt inture, a pu lire : SCS 4- OPTAT: EPISC^/>^^^\ Le pèlerin de l'itinéraire De lacis Ss. Marlynun affirme que Corneille et Cyprien reposent dans une même église. Evidemment cette erreur est due aux peintures et à la liturgie qui dès l'antiquité avait réuni la mémoire de ces deux saints en un seul office ; à moins qu'on n'adopte l'opinion de Mgr. Duchesne ; que, dans cette église, il y avait des reliques de S. Cyprien. A vrai dire, l'existence d'une telle église au niveau du sol est problématique : on sait que souvent on appelait ecclesia un cimetière, une chambre, un endroit quelconque où un certain nombre de fidèles pouvaint se réunir autour de la tombe d'un martyr. La construction d'une église
de cette espèce, appellée « basilique », que le Liber pontificalis attribue au pape Léon I^' peut s'entendre de la restauration ou de l'élargissement d'un souterrain.
On ne sait pourquoi on a réuni S. Sixte II à S. Optât, ni, dans la chapelle de S^^ Cécile, S. Sébastien à S.
Quirinus et S. Policamus.
Ces peintures sont intéressantes à cause des habits que portent les évêques et des inscriptions. Vuici ce que Mgr.. Wilpert dit de ces dernières : « Outre les noms, deux autres inscriptions plus longues sont peintes dans 1' encadrement des images L' une est écrite en lettres noires sur fond jaune; Fig. 125.
De RoSSi y a lu. ell ^'- ^'«"'^''■•^ P^P^' et st. Cyprien évêque.
s'aidant du spaume
LVIII, 17: EGO hVtem CANTABO BIRTVTEM TVAM ETEX:r^//«BO MISERICORDIAM TVAM QV/A FACTUS rS ET .9V.CEPRO (sic) MEVS. Selon lui, l'inscription serait une prière de louange et de
remerciement faite par un persécuté qui aurait été aidé par Dieu et, puet-être, par un souverain temporel. Dans le persécuté il vit Léon III et dans le souverain Charlemagne. - *■' A qui mieux qu'a Léon III, dit de Rossi, s'appliquerait ce cantique ?
Lui qui échappa par miracle aux mains de ses ennemis . . . , fut reconduit à Rome et justifié des calomnies de ses adversaires par Charlemagne, pouvait bien emprunter la voix du psalmiste pour chanter à Dieu et au souverain que Dieu avait suscité pour le sauver : Ei^o a2U€ni cantabo , etc. " Quand ont eut nettoyé les images, on constata que l'inscription contenue dans la partie supérieure et la partie droite de l'encadrement est ^^entierenieïit tirée du psaume LMII, 17 : -]- EGO ^\tem GANTA BO BIRTVTEM TVAlM ET EXALTABO M ANE MISERIGORDIAM TVAM QVIA FACTVS SET (pour est) SVSCEP-
Fig. 126.
St. Optât évéque et St. Siste II.
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TRO (pour susceptor) MEVS ET REFVG//^;;/ MEUM ht DId tribulationis meœ » (i).
De Rossi lui-même n'était, pas sûr de l'explication donnée et ne niait pas qu'on pût en donner une autre à cause de l'ancienneté des peintures ; il admettait même pour des raisons historiques que l'inscription pût avoir rapport à Léon IV.
Quoiqu'il en soit, le ix. siècle est trop tardif. On ne peut attribuer ces peintures à une époque i)ostérieure au vu. siècle, parce que :
1. Le pèlerin qui composa De locis Ss. Martyrum où il affirma que S. Cy,jrien et S. Corneille reposent dans une même église, a été induit en erreur par les peintures ; elles sont donc antérieur-es à ce document qui date du temps d'Honorius L^"^ (625-638;; les peintures sont celles du tombeau, car l'Itinéraire de Salzbourg- suppose que le corps de vS. Corneille est à la place où il fut déposé des l'origine : lon;^e in antro.
2. A ces dates il faut ajouter les critères analogiques et intrinsèques des peintures : elles ont beaucoup de points de contact avec les productions artistiques des VI. et vu. siècles, c'est-à-dire avec les diptyques et surtout avec celui de Basile de l'an 541. Même type dans l'ovale du visage, dans les yeux, dans les plis de la chasuble et de la toge.
3. Le pallium dénoué et si large ne peut être du IX. siècle, où cet insigne était devenu un ruban
(i) VV'iLi'EKT, Le pitlurc délie Cataco)nbe rouuine^ lej^le p. 460.
circulaire fermé, comme on le voit dans la figure de S. Urbain à la crypte de S. Cécile. Or les peintres, n'ayant pas le sens de Tanachronisme, repreisentaient les figures avec les habits de leur temps. On ne peut donc reporter ces peintures au ix. siècle, mais à une époque plus ancienne.
Mgr. Wilpert les attribue à Jean III (561-574) qui, lorsque sa situatiou devint intolérable à la suite de sa rupture avec Narsès, se retira, comme le rapporte le Liber Pontijicalis, dans la catacombe de Prétextât, située en face de la crypte de Lucine ; il put alors faire exécuter ces peintures.
Ces peintures doivent intéresser les visiteurs parce qu'elles donnent l'antique forme des habits épiscopaux. Les saints évêques portent la pénu'e qu fut en usage chez les anciens et même chez les Etrusques, comme on le voit sur les monuments et dans leurs écrits, et resta toujours la même : un cercle d'étoffe avec un trou au milieu pour y passer la tête, et un capuchon (cuciillus)
On comprend que sa grandeur ait pu varier avec les circonstances, et aussi sa forme : les ouvriers portaient une pénule plus courte, pour avoir les bras libres. Dans la chambre des Cinq Saints (tig. 100) la figure de Némésius porte une pénule qui se termine en pointe par devant ; c'est la seule variante dans l 'art antique, païen ou chrétien. La pénule était de plus un habit de voyage : Cicéron se servit de cet usage dans son plaidoyer pour Milon. Milon. dirait-il, n'aurait pas porté cet habit s'il avait voulu attirer son ennemi Clodius dans un guet-apens.
S. Paul parle é^^alement de la pénule, quand il prie Timothée de lui apporter Thabit qu'il avait laissé à Troas chez Carpus, avec ses manuscrits et parchemins (i). Plus tard on l'appela amphibalus, casula, planeta '^ on supprima le copuchon et, au xii. siècle, elle prit une forme analogue à nos chasubles dites « du moyen-âge ».
Les peintures du tombeau de S. Corneille nous donnent la pénule primitive qui était déjà devenue le vêtement de prêtres pour célébrer la messe et qui s'appelait planeta (2). Le pallium est large encore, mais le bout tombant de l'épaule droite, après avoir entouré le haut du corps, est rejeté derrière l'épaule gauche, et pend sur la poitrine ; cet insigne devint plus tard un cercle avec dtux appendices, un devant, l'autre derrière, comme on voit dans les peinture de Téglise de S. Clément, à Rome (X. ou XI. siècle).
Nous voici enfin arrivés au terme de notre course à travers le cimetière papal. Je dis course, car on pourrait écrire des volumes si l'on voulait décrire plus minutieusement surtout les dernières découvertes qu'on y a faites. Je crois poutant avoir dit bien des choses nouvelles.
C'est après avoir découvert la tombe de S. Corneille que l'illustre De Rossi a conçu la Rovia
(il II TiiH.^ IV, 13.
(2) A cette époque, ce n'était pas le vêtement exchisif des prêtres. Les sénateurs la portaient aussi chez eux. Cfr. WiLPERT, l\ capitolo di storia del vestiario, passim.
sotterranea. Une partie de la plaque de marbre qui la ferme, trouvée dans la vigne au dessus, fut la clef de toutes ses admirables découvertes ; son premier volume de son grand ouvrage contient une description détaillée et et une explication exacte de la crypte de Lucine, Ses contemporains crurent qu'il avait achevé l'étude de ces régions souterraines. Les dernières découvertes que j'ai à peine indiquées, montrent combien nous sommes loin d'en avoir une connaissance complète et combien de questions restent insolubles. Une seule génération ne peut venir à bout de recherches si vastes et si difficiles, Le génie d'un homme se flatterait en vain d'avoir résolu tous ces problèmes. Il ne fait que préparer la voie à ses élèves qui, à leur tour, la prépareront à d'autres. Tel le semeur jette dans le sillon le grain que d'autres moissonneront au centuple.
APPENDICE
Dernières notices des fouili:es
Dans le courant de février 1909. on découvi it tout un système de galleries, genre crypto-portique, dans le voisinage de S^^ Cécile. Les arcs sont d'une très belle^ et excellente construction. Mais le plus intéressant, c'est qu'on y trouve de vrais amas d'ossements qui, spontanément rappellent cette multitude inombrable de martyrs dont parlent les Itinéraires : innumeiabilis mnJtHudo viartyiuiu .
Peut être s'agit'-il d'un ossuaire proprement dit, et, dans ce cas, ce serait une donnée nouvelle qui trouverait sa place dans la Rom a sotterranea, donnée qui apporterait quelques changements dans plusieurs points, jusqu'à nos jours reconnus comme certains. Car un ossuaire suppose qu'après un certain temps les tombes étaient ouvertes pour enlever les restes des morts et faire place à d'autres. Il faut remarquer pourtant que ces ossements sont placés par couche et couverts de terre ; ce qui fait supposer que la décomposition n'était pas achevée et que l'on pouvait redouter une infection quelconque.
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Qui sait si l'on ne pourrait pas voir ici les précieux restes des compagnons du prêtre Marcel, Dulcoratus, Sapienza, Spes, Fides, Caritas avec beaucoup d'autres (4000, 400 ?; suppliciés sur la voie Appienne, dont nous parle la légende de JeaPx le Milanais? Nous savons que les noms de ces dernières se trouvent dans l'Index oleorwu rédigé par le pèlerin de Monza, qui recuellit les huiles auprès de leurs tombes, pous les porter à la reine Theodolinde (vi^ siècle).
Quoiqu'ils en soit, pour le moment une solution quelconque serait prématurée ; il faut se contenter d'une conjecture.
La grande guerre a forcément arrêté les fouilles. Mais depuis, sous les auspices du Saint-Siège, la Commission d'archéologie sacrée et les P.P. Trappistes se sont mis d'accord pour les continuer et les activer, en s'engageant mutuellement à ne laisser passer aucune année sans y mettre la main. Espérons que la suite des travaux apportera de plus en plus de lumière pour l'étude de la Rome souterraine.
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